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1.
Guy Wilder avait depuis longtemps renoncé aux relations durables. L’homme désabusé qu’il était devenu ne croyait plus aux paroles d’amour susurrées d’une voix doucereuse par des femmes qui n’en pensaient pas un mot. Les seules déclarations d’amour qu’il s’autorisait à faire aujourd’hui se limitaient à ses chansons. Souvent mélodramatiques, ses compositions n’en demeuraient pas moins mélodieuses et enlevées, avec un sens du rythme très prononcé.
Désormais sans attaches, il prenait la vie comme elle venait et s’en accommodait très bien. Ses journées étaient bien remplies — diriger une compagnie en expansion constante n’était pas de tout repos — et durant ses moments libres, il écrivait des chansons que le groupe de rock, les Blue Suede Boys, se faisait une joie d’interpréter.
En dépit de leur propension à massacrer ses textes, ces jeunes artistes démontraient un talent musical certain que Guy entendait bien encourager. Aussi, après avoir reçu un appel au secours du groupe, le soir même de son retour d’un voyage d’affaires aux Etats-Unis, avait-il accepté à contrecœur de leur ouvrir les portes de l’appartement de sa tante Jean, pour répéter. Celle-ci ne s’en formaliserait pas, il le savait. Pas après lui avoir demandé de veiller sur son home pendant son voyage de noces.
Le seul problème était le bruit. Le martèlement prononcé de la batterie pouvait gêner les voisins. Lorsque les garçons entrèrent au domicile avec leurs instruments, Guy lança un regard inquiet vers l’appartement d’en face, mais celui-ci semblait inoccupé. En tout cas, aucune lumière ne filtrait sous la porte.
Rassuré sur ce point, Guy ferma la porte et commanda des pizzas pour tout le monde. Ils se mirent ensuite au travail, vite absorbés par la composition en cours. Ce ne fut qu’après qu’ils eurent trouvé leur rythme et plaqué quelques accords de guitare, que le son lointain de la sonnette les ramena à l’instant présent.
Décidant qu’il était temps de faire une pause, Guy abandonna le clavier du fabuleux piano Steinway de sa tante et se dirigea vers la porte.
Le livreur de pizzas était certes arrivé, mais il se tenait devant la porte d’entrée de l’appartement d’en face.
— Je vous assure que je n’ai pas commandé de pizza, disait une jeune femme à la voix basse et mélodieuse. Il s’agit sûrement des voisins d’en face. Avez-vous essayé de frapper à leur porte ? Quoique, avec le bruit qu’ils font, cela m’étonnerait qu’ils vous…
— … Entendent, termina Guy pour elle.
Au son de sa voix, la jeune femme leva les yeux et croisa son regard. Guy fut aussitôt fasciné par ses immenses yeux violets, sa bouche pleine et sensuelle et son petit visage mutin. Avec sa somptueuse chevelure noire nouée en chignon et ses jambes interminables, elle était ravissante.
Tout en elle — jusqu’à son caractère visiblement bien trempé — respirait une féminité bien trop attirante.
Il laissa courir son regard sur ses courbes voluptueuses, à peine dissimulées par une robe à fanfreluches quasi transparente, avant de poursuivre plus loin son examen. Elle portait des chaussons en satin avec des lacets entrecroisés. L’ensemble de sa tenue lui conférait une allure bohème très seyante.
Subjugué, Guy la buvait littéralement des yeux, ce qui sembla l’agacer au plus haut point à en juger par le regard assassin qu’elle lui lança.
Il sourit d’un air amusé.
— Je crois que les pizzas sont pour moi, dit-il en tendant un billet au livreur. Gardez la monnaie. C’est le moins que je puisse faire pour tout le mal que vous vous êtes donné.
Une fois celui-ci parti, Guy se tourna vers la jeune femme.
— Je suis désolé de vous avoir perturbée, mademoiselle…
— O’Neill. Amber O’Neill. Jean m’avait dit que son appartement serait probablement occupé en son absence, mais je n’imaginais pas… ça. Je crois que vous ne vous rendez pas compte à quel point le son résonne ici. En fait, il est même amplifié du fait de la mauvaise isolation.
Guy leva un sourcil interrogateur.
— Vraiment ? ironisa-t-il. Comme c’est intéressant… Nous aurions donc ici une acoustique unique au monde !
Hypnotisé par ses yeux à la couleur incomparable, il riva son regard au sien et sentit aussitôt un brasier s’allumer au tréfonds de son être. Cela faisait si longtemps…
Amber, en revanche, ne semblait pas vouloir se prêter à son petit jeu de séduction à en juger par son air distant et ses lèvres pincées.
— Il y a des gens qui travaillent dans la vie, dit-elle d’un ton sec.
— Voyez-vous ça !
Il lui adressa un grand sourire, refusant de se laisser admonester pour si peu. Il n’était que 20 h 30, après tout et la nuit tombait à peine.
— Allons donc ! Vous voulez dire que tous ces braves gens ne s’amusent jamais ? la taquina-t-il en la jaugeant du regard.
A sa vive satisfaction, il remarqua qu’elle lançait des regards furtifs sur son torse et sur ses bras musclés, trahissant ainsi le trouble qu’il suscitait en elle.
Voilà qui ouvrait des perspectives très intéressantes…
Soudain paniqué du cours que prenaient ses pensées, il tourna les talons et se précipita vers son appartement dont il claqua la porte derrière lui — avant de réaliser la folie de son geste et de rouvrir la porte d’un geste brusque.
Trop tard. Elle était partie.
*  *  *
Debout sous la verrière de sa vaste salle de séjour, Amber essayait en vain de capturer la magie du moment.
Une fois de plus, les accords éthérés de Clair de Lune s’élevèrent dans l’air. D’habitude, chaque accord transperçait son âme comme des poinçons et son cœur battait plus vite, à mesure que les notes déroulaient leur musique lancinante. Mais ce soir…
Elle se mit sur les pointes et leva les bras en direction de la lune qui filtrait à travers la lucarne.
Arabesque, arabesque glissée…
Ce fut peine perdue.
Furieuse, elle éteignit la stéréo d’un geste rageur. De toute évidence, la danse ne calmerait pas ses nerfs à vif ce soir. L’effroyable vacarme provenant de l’appartement d’en face était encore bien trop assourdissant à son goût, même s’ils avaient manifestement baissé le volume. La vérité était qu’elle voulait ignorer jusqu’à leur présence — surtout la sienne.
Et peu importe qu’il fût sexy en diable dans son jean miteux et que sa bouche aux lèvres sensuelles appelât les baisers. Dans son métier, elle avait côtoyé suffisamment d’hommes bien bâtis pour ne pas tomber en pamoison devant un énergumène au torse puissant. Cela dit, ses immenses yeux gris l’avaient captivée, devait-elle reconnaître. Ce n’était pas tant l’intensité de son regard qui l’avait subjuguée que la lueur moqueuse qu’elle y avait lue — le regard d’un homme qui avait l’intention de la mettre dans son lit et qui était certain d’arriver à ses fins. Il était si arrogant, si sûr de lui qu’il ne s’était même pas donné la peine de lui dire au revoir !
Mais pour qui se prenait-il, bon sang ? Il était hors de question qu’elle cède à ses avances. Même si la perspective avait quelque chose de séduisant… d’autant que sa dernière aventure s’était soldée par un échec retentissant.
Après avoir retiré ses chaussons de danse, Amber retourna se coucher. Elle tourna et se retourna dans son lit, incapable de trouver le sommeil. A cran, elle ressassait ses soucis. Le manque d’argent, les rénovations à entreprendre dans sa boutique, la solitude et surtout, surtout… l’homme au sourire ravageur.
*  *  *
L’extrémité de la galerie commerciale où se situait la boutique Fleur Elise était généralement calme en fin d’après-midi. Aujourd’hui ne faisait pas exception. Après trois nuits blanches, Amber se faisait une joie de faire une sieste dans la pièce minuscule qui lui servait d’entrepôt.
Hélas, Ivy — la comptable, dont elle avait hérité en même temps que la boutique — en avait décidé autrement.
— … vous allez donc devoir réduire vos dépenses. Amber ? Vous m’écoutez ?
Amber grimaça de douleur, posant la tête au creux de ses bras, sur la table. La voix perçante d’Ivy l’irritait et accentuait sa migraine. Un mal de tête persistant qu’elle devait, sans nul doute, à son nouveau voisin et à sa musique tonitruante. Peut-être que si elle ignorait Ivy, celle-ci finirait par se taire…
Le moment était vraiment mal choisi pour l’accabler. Elle était fatiguée et n’avait aucune envie de discuter de la mauvaise gestion de ses comptes. Elle avait besoin de réfléchir posément à ce qui se passait tous les soirs dans l’appartement de son amie Jean : le vacarme, les allées et venues incessantes. Et surtout… la présence de cet homme. Décidément, plus vite Jean rentrerait de son voyage de noces et mieux ce serait.
Elle grinça des dents au souvenir de la façon dont son voisin l’avait détaillée des pieds à la tête, un sourire ravageur aux lèvres. Elle aurait pu en être flattée si elle n’avait pas été vêtue d’une chemise de nuit informe — ce qui n’était pas précisément le summum de l’élégance ! En d’autres termes, cet homme devait être un coureur de jupons invétéré comme en témoignait le sourire irrésistible et satisfait qu’il lui avait adressé le soir de leur rencontre.
Pourquoi Jean ne l’avait-elle pas prévenue que son neveu était musicien ? Elles étaient des amies pourtant…
La vie était vraiment injuste. Avec tous les soucis qu’elle avait en tête, elle se serait bien passée d’avoir à subir en plus un voisin bruyant et sans gêne.
— … absolument réduire vos frais d’exploitation.
La voix aiguë et stridente d’Ivy lui transperça les oreilles et coupa court à sa rêverie.
— Serena par exemple, poursuivit la comptable, imperturbable, est un exemple flagrant de dépenses inutiles.
Sous le choc, Amber oublia ses bonnes résolutions et redressa la tête.
— Pardon ? D’après vous, je devrais licencier Serena ?
— Eh bien… A moins que vous n’ayez d’autres solutions à me soumettre…
— Oh ! Ivy, protesta Amber. Serena est la seule véritable fleuriste de l’équipe. Aucune de nous deux n’a son talent. Je sais bien que depuis la naissance de son bébé, elle est souvent absente. Il faut juste lui laisser un peu de temps pour s’organiser et tout ira bien. D’autant qu’elle a financièrement besoin de ce poste.
— Je ne gère pas une œuvre de charité, maugréa Ivy. Bientôt, vous allez encore me parler de vos projets farfelus et exorbitants, comme la rénovation de la boutique et l’ouverture de la porte qui donne sur la rue.
A ces mots, Amber se raidit. Ivy ne gérait rien du tout. Fleur Elise était sa boutique, après tout. Elle l’avait héritée au décès de sa mère. Furieuse, elle dut prendre sur elle-même pour ne pas lui répondre vertement. Le cours de gestion et de management qu’elle suivait actuellement ne préconisait-il pas de garder son calme en cas de conflit ?
Elle prit donc une profonde inspiration, s’efforçant de garder à l’esprit que sa mère avait toujours témoigné d’une confiance aveugle envers Ivy. Son habileté légendaire à contrôler les dépenses en faisait une alliée inestimable, lui avait-elle maintes fois répété. C’était sûrement vrai, en convenait Amber. Mais peut-être pas pour ce type de commerce.
L’idée qu’Amber se faisait d’une boutique de fleurs était aux antipodes des rêves étriqués d’Ivy. Elle imaginait sa boutique comme un espace luxuriant, généreux, regorgeant de fleurs aussi belles que parfumées : coquelicots, tulipes, jonquilles et autres myosotis embaumeraient le magasin. Sans oublier les trésors floraux et décoratifs et les différentes variétés de roses. Ces senteurs enivrantes attireraient le chaland, faisant de sa boutique un lieu prisé de tous. Amber n’avait peut-être pas encore beaucoup d’expérience en tant que gestionnaire — elle venait tout juste de commencer ses cours, après tout — mais d’instinct, elle savait que l’approche parcimonieuse préconisée par sa comptable n’était pas une bonne idée.
Elle étouffa un bâillement. Si elle n’avait pas été si fatiguée, elle se serait souvenue qu’il ne servait à rien de discuter avec Ivy. Rien ne la ferait changer d’avis. De toute façon, c’était à elle de décider.
— Je songe à faire un emprunt, déclara Amber sans détour.
Horrifiée, Ivy la dévisagea sans mot dire.
— Avez-vous perdu l’esprit ? finit-elle par répondre. Et comment comptez-vous rembourser la banque si les affaires vont mal ?
— Quelles affaires ? ironisa Amber, agacée du ton condescendant que la comptable avait employé.
Pour qui se prenait-elle, bon sang ?
Elle pressa contre son front quelques pétales de roses dans l’espoir d’atténuer son mal de tête.
— Devons-nous vraiment parler de ça maintenant, Ivy ? gémit-elle. Je ne suis pas au mieux de ma forme.
Elle avait besoin d’être seule pour réfléchir en paix à cet homme qui l’avait subjuguée dès l’instant où elle avait posé les yeux sur lui. Non qu’elle le trouvât si séduisant que cela. Quoique… Mais force lui était de reconnaître qu’en dépit de son visage mal rasé, de son jean poussiéreux et de son vieux T-shirt informe, il dégageait un indéniable magnétisme sexuel.
— Allons donc ! Qu’est-ce que c’est que ça encore ?
La voix stridente d’Ivy la rappela encore une fois à l’ordre.
— M’auriez-vous caché ces factures, Amber ? s’enquit la comptable en agitant des reçus sous ses yeux.
Amber s’empourpra.
— Non, balbutia-t-elle, soudain mal à l’aise. J’ai dû… les mettre de côté, c’est tout. Ecoutez Ivy, remettons cette discussion à plus tard, si vous le voulez bien.
Mais Ivy tenait sa proie et n’avait pas l’intention de la lâcher.
— Vous savez ce que je pense ? Vous allez tout droit vers la faillite et à votre place, je vendrais la boutique avant qu’il ne soit trop tard.
Mortifiée, Amber cligna des yeux. Ses paroles venimeuses lui faisaient l’effet d’une gifle.
— Essayez de comprendre, Ivy, murmura-t-elle. C’était la boutique de maman. Elle adorait cet endroit.
Mais la comptable se contenta de la fixer d’un regard froid et dédaigneux.
— Contrairement à vous, votre mère arrivait à payer ses factures et savait écouter les conseils avisés.
Amber tressaillit. Comment Ivy pouvait-elle se montrer si cruelle ? N’éprouvait-elle donc aucune compassion pour son deuil récent ?
— Avez-vous seulement une idée du prix que coûtent ces roses à longue tige ? enchaîna Ivy, visiblement inconsciente de la souffrance qu’elle venait de lui infliger. Et pourquoi commandez-vous des freesias hors saison ? Vous savez bien que vous n’en avez pas les moyens.
Amber serra les dents. Elle commençait à perdre patience.
— Maman adorait les freesias. C’était ses fleurs préférées, rétorqua-t-elle, la gorge nouée par l’émotion. Et elles dégagent un parfum si enivrant…
— Là n’est pas la question ! coupa Ivy. Vos finances ne vous permettent pas d’en acheter, c’est tout.
Ivy essayait seulement de lui apprendre les ficelles du métier, se dit Amber en s’efforçant de contenir sa fureur. Soudain, une irrépressible envie de fuir la saisit qu’elle ne prit pas la peine de réprimer.
— Je suis désolée, Ivy, dit-elle en se levant. J’ai une effroyable migraine et je ne peux pas régler cette question maintenant. Je monte à l’appartement. Puis-je compter sur vous pour fermer la boutique ?
Sans lui laisser le temps de répondre, Amber se faufila entre les plantes d’intérieur et les quelques bouquets qui ornaient la boutique et se glissa subrepticement dans la galerie marchande. Comme elle se dirigeait d’un pas incertain vers les ascenseurs, elle eut l’impression que son mal de tête avait encore empiré au point de lui donner des nausées. Par contraste, le silence de son appartement lui fit du bien. Après avoir ouvert les fenêtres en grand, elle tituba en direction de la salle de bains où elle retira les épingles qui retenaient ses cheveux, les laissant cascader sur ses épaules. Puis, tout en ôtant ses vêtements, elle alla s’écrouler sur son lit.
Exténuée, elle ferma les yeux et étouffa un nouveau bâillement. Si elle avait encore été membre de la compagnie de ballet, elle serait dans le tramway en ce moment, le cœur léger après une journée de travail épuisante mais ô combien gratifiante…
Se sentirait-elle un jour de nouveau aussi heureuse ? Rien n’était moins sûr.
Malgré sa fatigue, il lui fallut longtemps pour se détendre. Peu à peu cependant, ses nerfs tendus se relâchèrent et la douleur lancinante qui lui vrillait les tempes s’estompa. Une brise légère et rafraîchissante, venant de la mer toute proche, bruissait doucement dans les rideaux et caressait sa peau avec délicatesse.
Elle venait enfin de glisser dans un sommeil réparateur quand un bruit assourdissant la tira de sa torpeur. Pétrifiée, elle se redressa sur son séant. Le son provenait de l’autre côté de la cloison.
— Bon sang ! Qu’est-ce qu’il fabrique encore ?
Amber se leva d’un bond et ouvrit d’un geste vif la porte de son armoire. Sélectionnant à la hâte une jupe et un petit haut, elle sortit pieds nus de son appartement, traversa le palier et tambourina comme une furie à la porte d’en face.
Soudain la porte s’ouvrit à la volée et elle se trouva nez à nez avec son séduisant voisin.
Sexy en diable avec ses cheveux en bataille et sa barbe de trois jours, il était adossé au chambranle de la porte dans une posture nonchalante et la dévisageait avec un sourire diabolique qui ne faisait qu’accentuer son charme sauvage.
— En voilà une surprise, Amber, dit-il de sa voix basse, veloutée. C’est gentil de passer me voir.
Amber le fixa d’un regard torve. Se croyait-il drôle ? De fait, avec son physique de séducteur patenté, il devait avoir toutes les femmes à ses pieds. Elle-même devait reconnaître qu’en dépit de son aspect négligé, la vision de sa large poitrine et de ses cuisses moulées par le jean ne la laissait pas indifférente…
Refoulant ces pensées incongrues, elle redressa le menton.
— Votre tintamarre m’empêche de dormir, s’écria-t-elle.
Il leva un sourcil interrogateur.
— A 18 heures ? Il faut apprendre à vivre, ma chérie.
Il s’apprêtait à fermer la porte quand Amber le devança et glissa un pied dans l’entrebâillement.
— Attendez une minute, protesta-t-elle, outrée. Contrairement à ce que vous croyez j’ai une vie bien remplie et si ce n’était l’effroyable vacarme, que vous et vos amis faites tous les soirs, je n’aurais pas un tel besoin de sommeil.
Interloqué, il la dévisagea longuement en silence.
— Vous n’aimez pas la musique ?
Elle suffoqua d’indignation. Comment pouvait-il croire une chose pareille ? Elle qui savait danser avant même de savoir marcher.
— Détrompez-vous. J’adore la musique. Cependant, je ne qualifierais pas cette cacophonie de musique… Ecoutez, je vous ai déjà demandé poliment une fois de faire moins de bruit, mais si vous continuez…
— Ah, les menaces maintenant !
Il inclina la tête de côté et la détailla sans vergogne.
Amber avait dû mal à respirer. Les pointes de ses seins se dressaient sournoisement sous son petit haut. Et elle ne portait pas de soutien-gorge, se souvint-elle, horrifiée.
Elle recula d’un pas, luttant contre une envie soudaine de croiser les bras.
— J’aime les femmes qui manifestent une certaine autorité, dit-il d’une voix caressante. Que comptez-vous faire de moi ?
Glacée de fureur, Amber dut se mordre les lèvres pour contenir la rage qui menaçait de l’engloutir.
A l’évidence, cet homme avait le don de la mettre hors d’elle. Lui en revanche restait d’humeur égale. Il éclata de rire, révélant des dents très blanches, ce qui exacerba l’agacement d’Amber.
— Vous devriez plutôt entrer, ajouta-t-il d’une voix conciliante. Nous allons bien trouver un terrain d’entente.
Elle se redressa, dédaigneuse. Il n’était pas question qu’elle se retrouve seule dans une pièce en compagnie de cet homme.
— Ecoutez, monsieur…, protesta-t-elle.
— Guy. Guy Wilder, rétorqua-t-il en lui adressant un sourire radieux qui illuminait son visage taillé à la serpe.
— Peu importe. Je tiens juste à vous dire que si vous ne vous montrez pas plus coopératif, je vais devoir prévenir le syndic.
— Vous m’avez tout l’air de vous enflammer, dit-il avec une note d’amusement dans la voix.
— Jean sait-elle au moins ce que vous faites ?
— Quoi, vous espérez que je lui rende des comptes ? s’esclaffa-t-il. C’est elle qui m’a demandé d’occuper les lieux en son absence.
— Je connais suffisamment Jean pour savoir qu’elle n’aurait jamais toléré que vous dérangiez ses voisins avec votre vacarme incessant…
— Incessant ? Vous exagérez un peu tout de même.
Sa voix calme et pondérée ne rendait l’agitation d’Amber que plus insignifiante. Et elle avait conscience de se ridiculiser, mais c’était plus fort qu’elle.
— J’écris de la musique. Le groupe que vous avez eu le privilège d’écouter — en début de soirée, je vous rappelle — était ici car leur local de répétition habituel n’était pas disponible. Or le prochain concert est imminent. C’est pourquoi…
— C’est bon, j’ai compris, coupa-t-elle d’un ton sec. Mais croyez-moi, vous écouter était loin d’être un privilège. Votre groupe est nul.
— Soyez assurée que je leur transmettrai vos critiques, dit-il d’un ton sarcastique, haussant ses sombres sourcils.
Amber rougit. Comment avait-elle pu se montrer si malpolie ? Il lui avait certes rendu la vie infernale depuis quelques jours, mais il n’en demeurait pas moins le neveu de Jean.
Comme il se déplaçait légèrement, Amber aperçut derrière lui le jardin d’hiver où Jean conservait amoureusement ses plantes luxuriantes.
— Regardez ces anthuriums, le fustigea-t-elle, outrée devant son apparente négligence. Jean serait furieuse si elle savait que vous n’en preniez pas soin. Ne vous a-t-elle pas expliqué comment faire marcher son système d’arrosage ?
Il haussa les épaules d’un geste désinvolte.
— Maintenant que vous me le dites…
— Et les poissons ?
— Les poissons ?
— Ne me dites pas que vous ne les avez pas nourris ? Cet aquarium est la fierté de Jean.
Comme elle croisait son regard amusé, elle eut pour la première fois de sa vie des envies de meurtre.
— Je ne sais pas comment vont les poissons, dit-il de sa voix posée. Pourquoi n’entreriez-vous pas vérifier par vous-même ? Vous pourriez par la même occasion vous assurer que je n’ai rien abîmé d’autre.
Le sarcasme dans sa voix ne lui échappa pas, mais elle choisit de l’ignorer. Mue par une impulsion soudaine, elle entra dans l’appartement et s’arrêta net au milieu du salon. Le jour tombait et seule une lampe était allumée, éclairant d’une lumière tamisée la vaste pièce. Malgré la pénombre, Amber vit tout de suite le désordre indescriptible qui l’entourait : des journaux et un ordinateur portable jonchaient la table basse, une coûteuse partition pour piano avait été jetée sur la moquette, non loin des verres à vin en cristal, si chers aux yeux de Jean.
— C’est mieux ainsi, non ? Un peu de désordre insuffle de la vie à une pièce, et à certaines personnes, d’ailleurs…
Le souffle coupé devant tant de suffisance, Amber se contenta de ramasser la précieuse sonate avant de se diriger d’un pas décidé vers l’aquarium. Tout semblait aller au mieux et aucun poisson n’était mort.
Jetant un regard par-dessus son épaule, elle vit qu’il l’observait avec l’ombre d’un sourire au coin des lèvres.
— Vous les avez nourris, n’est-ce pas ? C’était juste un stratagème pour me faire entrer ici…
Elle était si furieuse qu’elle roula la partition qu’elle tenait dans la main en un cylindre serré.
Il écarta les mains en signe de reddition.
— Ah, ah ! Je suis démasqué.
— Ne vous moquez pas de moi, dit-elle en le menaçant de la sonate. Je suis parfaitement en droit de porter plainte pour tapage nocturne.
— C’est l’évidence même !
Il s’approcha. Si près qu’Amber percevait maintenant la chaleur de son corps. Prisonnière entre l’aquarium et lui, elle ne pouvait reculer.
— Je suis désolé d’avoir attisé votre colère, Amber. Vous êtes sans nul doute une femme vive et passionnée et vous manquez indéniablement de sommeil, ce qui explique votre état de nervosité.
Il marqua une pause et la fixa d’un regard ardent, avant de poursuivre d’une voix nonchalante :
— Allons, tout ceci n’est pas bien grave et j’accepte vos excuses pour vous être emportée. Faisons la paix et buvons un verre.
— Je ne m’excuserai pas et je n’ai aucune intention de boire un verre avec vous, dit Amber d’une voix que la colère rendait rauque. Regardez ce que vous avez fait au ravissant appartement de Jean. Vous n’aviez aucun droit de toucher à son magnifique Steinway. Vous n’êtes qu’un… vandale. Je ne veux plus jamais avoir affaire avec vous.
Imperceptiblement, Guy se rapprocha encore, envahissant tout son espace vital. Seuls, quelques centimètres les séparaient. Aussitôt, elle sentit son pouls s’accélérer, tandis que les battements de son cœur devenaient erratiques.
— Vous devriez vous calmer, susurra-t-il en laissant son regard errer sur sa bouche. Je crois connaître un moyen de vous aider à vous détendre…
— Oh !
Saisie d’une rage incontrôlable, elle leva la main et se servant de la partition comme d’une arme, le frappa au visage.
Soudain frappée d’horreur, elle observa la mince ligne rouge qui apparaissait peu à peu sur son visage. Qu’avait-elle fait ?
Un moment passa. Puis, vif comme l’éclair, il saisit ses bras d’une poigne d’acier, tandis qu’une lueur dangereuse traversait son regard. Ce fut comme si une trainée de feu encerclait ses poignets.
— Vous devriez apprendre à vous contrôler, dit-il d’une voix devenue glaciale.
Bouleversée par l’effet de ses longs doigts sur sa peau, Amber sentit son cœur battre furieusement dans sa poitrine.
— Lâchez-moi, dit-elle avec un calme qu’elle était pourtant loin de ressentir. Et je vous interdis de m’embrasser…
La lueur de stupeur qu’elle lut dans ses yeux se mua presque aussitôt en un regard pétillant de malice.
— Pensez-vous vraiment ce que vous dites, Amber ?
Réprimant un frisson, Amber ne put s’empêcher de fixer du regard sa grande bouche sensuelle. Quel effet cela ferait-il de se laisser embrasser, caresser par cet homme ?
A cette pensée, elle tressaillit, tandis qu’une délicieuse sensation se répandait dans ses veines. Il était grand temps de se ressaisir avant de perdre la tête !
— Lâchez-moi tout de suite, se récria-t-elle.
Comme il relâchait son emprise, elle se dégagea d’un geste vif.
— Merci, marmonna-t-elle en se massant le bras. Ecoutez, je ne doute pas que bon nombre de femmes tombent en pâmoison devant votre indéniable charme, mais sachez que je ne fais pas partie de vos admiratrices.
Son sourire s’élargit et il éclata d’un rire profond.
— Si vous le dites ! dit-il en se dirigeant vers la porte d’entrée qu’il ouvrit en grand. Vous devriez rentrer chez vous, petite fille, et vous calmer. Sinon, vous pourriez le regretter…
Mortifiée, elle passa devant lui la tête haute, puis fit volte-face.
— Vous devriez soigner votre joue, minauda-t-elle.
Il toucha des doigts son visage, tandis qu’un léger sourire ourlait ses lèvres.
— A bientôt, Amber.
*  *  *
L’esprit en tumulte, Amber enfouit sa tête dans l’oreiller. La scène qui venait de se jouer dans l’appartement de Jean défilait en boucle dans ses pensées. Comment avait-elle osé frapper Guy ? Ce genre de comportement ne lui ressemblait pas du tout et en aurait surpris plus d’un…
Certes, il l’avait cherché. L’arrogance de cet homme n’avait pas de limites et il l’avait fait sortir de ses gonds. Mais cela n’excusait pas pour autant son geste, reconnut-elle, honteuse. Et qu’en était-il de sa résolution de rester calme en cas de conflit ?
Son visage s’empourpra au souvenir de son comportement de harpie et de la manière désinvolte dont il l’avait traitée.
Rentrez chez vous, petite fille.
Ces propos heurtaient son amour-propre et la blessaient profondément. Il devait bien y avoir un moyen de sauver son ego malmené…
Soudain, elle se figea. Elle pouvait l’entendre à travers la cloison. Il chantait à tue-tête, comme si le monde lui appartenait. A moins que… Se pouvait-il qu’il se réjouisse de sa déconvenue ? A cette pensée, elle se rembrunit. Allait-elle vraiment se laisser traiter ainsi ?
Elle se leva d’un bond et enfila à la hâte un soutien-gorge, puis un top, avant de chausser des escarpins. Puis, elle se brossa les cheveux, se maquilla légèrement et mit une touche de parfum. Enfin satisfaite du résultat, elle traversa une nouvelle fois le palier.
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Guy Wilder ne semblait pas pressé de lui ouvrir, songea Amber, dépitée, quelques interminables secondes après avoir pressé le bouton de la sonnette. Quand il apparut enfin sur le seuil de la porte, elle resta bouche bée devant son torse puissant et ses bras musclés. Seigneur… il était encore plus viril que dans ses souvenirs. Il la dévisageait en silence, se contentant de lever un sourcil sardonique.
— Euh…, commença-t-elle, avant de s’interrompre.
Sous son regard magnétique, elle sentit sa confiance vaciller.
— Puis-je entrer ? reprit-elle courageusement. Je crois que nous avons des choses à mettre au point.
Pendant un moment insoutenable, il se contenta de la regarder, puis il ouvrit la porte et s’effaça pour la laisser entrer. Il la suivit dans le salon et s’adossa au mur, bras et jambes croisés, dans une posture nonchalante.
— Je vous écoute, dit-il avec un sourire amusé.
Elle aurait dû s’excuser, elle le savait. Mais à la vue de son regard pétillant de malice et de son sourire empreint de suffisance, elle se rebella.
— Je voudrais juste attirer votre attention sur le fait que les cloisons sont fines, dit-elle avec une certaine fraîcheur. Par conséquent, quand vous chantez, cela m’empêche de dormir.
Il inclina la tête de côté et la dévisagea d’un air pensif.
— Comment se fait-il qu’une jeune femme comme vous, qui m’avez l’air en parfaite santé, — je dirais même en excellente condition physique — nécessite autant de sommeil. Ne pratiquez-vous aucune activité physique, Amber ? Comme aller à la gym ou en boîte de nuit ?
Amber faillit éclater de rire devant l’incongruité de sa remarque. Elle qui suivait des cours de danse trois matinées par semaine, tenait un magasin et étudiait la gestion d’entreprise ne pouvait guère être qualifiée de fainéante.
— Cela ne vous concerne pas.
— En tout cas, je suis content que vous soyez venue vous excuser, dit-il en baissant les yeux sur son visage fermé.
— Dans vos rêves, marmonna Amber. Sachez que les O’Neill ne s’excusent jamais.
Une lueur traversa ses yeux sombres.
— Vraiment ? Et acceptent-ils de chanter ?
Sans lui laisser le temps de protester, il saisit son bras et la fit asseoir à ses côtés devant le piano. Elle se raidit et s’apprêtait à protester quand, d’un geste, il la réduisit au silence.
— Est-ce la musique ou les hommes que vous n’aimez pas, Amber ? dit-il de sa voix sexy et envoûtante.
Elle eut un rire bref.
— Comment ? Ne soyez pas ridicule. J’adore la musique.
Guy glissa un bras autour de sa taille et l’attira contre lui. Elle eut beau essayer de se libérer de son étreinte, ce fut peine perdue. Il l’enserrait comme dans un étau. Elle tressaillit, sentant la chaleur monter en elle au contact de sa peau contre la sienne. Elle aurait dû le repousser et se lever, mais ses jambes ne lui obéissaient plus.
— Quel genre de musique aimez-vous ? s’enquit-il de sa voix aux intonations chaudes qui coulait comme du miel à ses oreilles.
— Un peu de tout. Chopin. Tchaïkovski, bien sûr…
— Bien sûr ! dit-il, un léger sourire aux lèvres.
— Ne vous moquez pas de moi, s’offusqua-t-elle. Chacun ses goûts.
— Mais certainement. Libre à vous d’aimer des musiciens morts et enterrés, murmura-t-il à son oreille.
Elle frémit de sentir sur sa joue son souffle chaud.
— Ils sont peut-être morts, mais leur musique est éternelle, fit-elle remarquer. Pouvez-vous en dire autant de la vôtre ?
— Touché, admit-il. Tout de même, Chopin… Avouez que sa musique n’est pas très enlevée. Je la qualifierais même d’insipide, voire de monotone.
Ses yeux pétillaient, et il y avait une note de défi dans son sourire.
Amber soupira. Sa remarque condescendante ne la surprenait pas le moins du monde, mais ce n’était pas pour autant qu’elle allait renier ses propres goûts musicaux. Il pouvait penser d’elle ce qu’il voulait, cela lui était égal !
— Je ne suis pas d’accord. Ses œuvres… s’infiltrent dans mon cœur et dans mon âme.
Croisant son regard, Guy ressentit une nouvelle fois un trouble profond à la vue de ses grands yeux violets. Il n’aurait jamais rien dû ressentir de tel, mais cela lui échappait complètement.
— Votre peau est douce comme le satin, ne put-il s’empêcher de dire. Et vous avez les plus longs cils que j’ai jamais vus. Quant à vos yeux…
Le visage d’Amber s’enflamma. Cet homme avait besoin de lunettes, songea-t-elle. Elle ouvrait la bouche pour le contredire quand la vue de ses lèvres pleines et sensuelles la stoppa net. Des lèvres faites pour embrasser une femme jusqu’à perdre haleine…
Etait-elle en train de perdre la tête ? Ce n’était pas parce que Guy avait un physique d’apollon qu’elle devait se laisser aller à fantasmer.
Elle recula légèrement, juste de quoi mettre une distance raisonnable entre eux.
— Voyons, poursuivit Guy, inclinant la tête pour mieux l’examiner. Vos lèvres ont l’apparence de cerises, quoique sans doute plus juteuses. Je présume qu’il va falloir que je les goûte pour me faire une meilleure idée…
Amber se raidit. Elle attendait que ses lèvres capturent enfin les siennes dans un baiser sensuel, mais il se contenta de poursuive son inspection.
— Quant à vos yeux… qu’est-ce qui rime avec améthyste ?
Il pianota quelques mélodies sur le clavier avant d’opter pour Eleanor Rigby des Beatles dont il changea allègrement les paroles du premier couplet, mais conserva celles — mythiques — du refrain.
Une boule se forma dans la gorge d’Amber.
— Ce n’est pas vrai. Je ne me sens pas seule, se défendit-elle, se référant aux paroles célèbres de la chanson.
Mensonge. En réalité, sa mère lui manquait beaucoup ce qui n’avait rien de surprenant, eu égard à leur complicité. Depuis qu’elle avait quitté la compagnie de ballet, elle n’avait pas eu l’occasion de se faire de nouveaux amis, et hormis ses collègues de la galerie marchande, elle ne connaissait pas grand monde.
Elle travaillait d’arrache pied pour subvenir tant bien que mal à ses besoins et n’avait ni le temps ni le désir de s’amuser. De fait, le manque chronique de fonds commençait sérieusement à lui peser… En effet, en dépit des concerts folkloriques où elle dansait régulièrement pour arrondir ses fins de mois, elle n’arrivait pas à faire face aux nombreuses dépenses qu’occasionnait sa boutique de fleurs.
Levant les yeux, elle vit que Guy l’observait d’un œil moqueur. Il n’en était que plus séduisant, se dit-elle, réprimant un soupir.
— Je suis désolée de vous avoir frappé avec la partition, murmura-t-elle d’un air gêné.
Il hocha la tête.
— Vous êtes pardonnée. Même si je dois avouer que cela faisait longtemps qu’une jolie femme ne m’avait frappé. Cela vous arrive souvent ?
— Non.
— Vraiment ? Vous avez pourtant un excellent revers qui laisse à penser que vous avez eu de l’entraînement, la provoqua-t-il gentiment.
La voyant s’empourprer de plus belle, il renonça à la taquiner davantage.
— Allons, oublions tout et faisons la paix, conclut-il en lui adressant un sourire ravageur.
Amber détourna le regard, tandis qu’une sensation languide s’éveillait en elle.
— Allons bon ! Regardez-moi ces cernes, reprit-il en effleurant des doigts la peau fragile sous ses yeux. Vous ne devriez pas sortir ainsi tous les soirs, Amber.
Amber ne put s’empêcher de frissonner à ce contact, réaction incontrôlée qui la contraria beaucoup. Il devenait urgent de faire dévier la conversation sur des sujets plus anodins !
— Que faites-vous ici, à ce propos ? s’enquit-elle d’une voix polie mais distante. Jean m’a parlé de vous, mais j’ai cru comprendre que vous passeriez de temps à autre ; non pas que vous vous installeriez.
— Ce n’était pas vraiment prévu, admit-il. Mais ma maison est en travaux actuellement et n’est pas habitable. Le voyage de noces de Jean est donc arrivé à point nommé.
Perplexe, Amber fronça les sourcils.
— Je ne me souviens pas vous avoir vu à son mariage.
Son sourire s’effaça aussitôt et il afficha une expression indéchiffrable.
— Normal, je n’étais pas là.
— Oh ! Quel dommage ! Vous avez manqué une fête fantastique. Jean a dû être déçue de votre absence.
Il haussa les épaules et émit un rire bref.
— Je crois au contraire qu’elle aurait été surprise de me voir !
Son genou effleura le sien et elle ferma brièvement les yeux à ce contact. Au moins, il avait l’air d’apprécier Jean, reconnut-elle, tandis qu’une chaleur se propageait le long de sa cuisse et enflammait ses sens.
— Nous pourrions profiter de ma présence ici pour faire plus ample connaissance, Amber. Qu’en dites-vous ?
Sa voix était terriblement sensuelle. Profonde et riche.
Elle eut un rire de gorge qui ne lui ressemblait pas.
— Je ne sais pas, hasarda-t-elle. Vous ne m’avez pas encore convaincue de votre bienséance…
Guy éclata de rire, totalement maître de lui-même. A l’évidence, il n’ignorait rien de l’effet qu’il produisait sur les femmes.
— J’y travaille pourtant… Puis-je vous offrir du vin ?
Amber hésita. Elle buvait rarement de l’alcool. Mais après l’avoir si violemment agressé, elle ne pouvait guère se montrer grossière.
— Avec plaisir.
Guy se leva et se rendit dans la cuisine où Amber l’entendit s’affairer. Elle inspira profondément, heureuse soudain de se trouver en compagnie d’un homme si séduisant.
Quelques instants plus tard, Guy revint dans le salon, tenant dans ses mains deux verres et une bouteille. Après avoir versé le vin, ils trinquèrent.
Comme elle portait le verre à ses lèvres, Amber s’aperçut que Guy l’observait avec une intensité qui laissait peu de place à l’imagination. Son cœur se mit à battre plus vite.
Le désir entre eux était tangible.
— Parlez-moi de vous, Amber. Que faites-vous dans la vie, en dehors de vouer un culte aux musiciens morts ?
— Je suis une… je suis propriétaire de la boutique de fleurs de la galerie marchande, sous les arcades.
— Vraiment ? rétorqua Guy, l’air surpris. Je ne me souviens pas d’avoir vu un fleuriste sous les arcades. La boutique doit être bien cachée, alors.
— Pas du tout, le contredit-elle. Elle est située près de l’entrée qui donne sur la rue. Je… je ne l’ai pas depuis longtemps et je n’ai pour l’instant que peu de stock. Elle n’est donc pas vraiment mise en valeur, ce qui expliquerait sans doute pourquoi vous ne l’avez pas remarquée. Mais donnez-moi quelques mois et vous serez surpris…
Les sourcils froncés, il pencha la tête.
— Et comment envisagez-vous les choses ?
— Que voulez-vous dire ?
— Il faut voir grand dès le début. Aves-vous déterminé un plan d’activité, un…
Il s’interrompit soudain et la fixa d’un regard étrange, indéchiffrable, comme s’il venait seulement de la découvrir.
— Je comprends pourquoi vos parents vous ont appelée Ambre. Contrairement à ce que je croyais, vos yeux ne sont pas violets, mais légèrement ambrés — tout comme les iris.
Mal à l’aise, Amber se sentit rougir.
— Oh ! Arrêtez, je vous en prie. Cela ne m’étonne pas d’un homme comme vous…
Il darda sur elle un regard perçant.
— Qu’avez-vous donc contre les hommes comme moi ?
— Vous dites n’importe quoi pour attirer l’attention. Les yeux violets n’existent pas et vous le savez très bien.
— Où est passé votre sens de la poésie ? Et puis, sachez qu’il n’existe pas d’autre homme comme moi. Je suis unique au monde.
D’une main, il saisit une mèche de ses cheveux et l’entoura autour de son index en un geste tendre et érotique à la fois. Une sensation langoureuse s’éveilla aussitôt dans le ventre d’Amber.
— Ils disent tous ça, dit-elle, retirant vivement la mèche des doigts de Guy.
— Vraiment ? Je commence à me poser de sérieuses questions sur le genre d’homme que vous fréquentez, Amber.
Reculant d’un pas comme pour mieux l’examiner, il lui adressa un sourire enjôleur.
— Je dois cependant reconnaître que vous êtes une très jolie femme, Amber. Vous avez certainement l’habitude d’être courtisée, n’est-ce pas ?
Elle haussa les épaules et marmonna une réponse inintelligible. Il n’était pas question de s’épancher sur sa vie privée et ses déboires émotionnels.
— Mais je vois ce que vous voulez dire, poursuivit-il d’un air entendu. Les hommes vous poursuivent inlassablement de leur assiduité, usant d’un jeu de séduction bien rodé pour arriver à leurs fins. A moins que, de nos jours, les séducteurs patentés entament directement les hostilités par un baiser ?
Comme s’il ne le savait pas, songea Amber en son for intérieur. Elle déglutit péniblement, tandis que les battements de son cœur s’accéléraient. Cette conversation prenait certes un tour intime, mais n’en demeurait pas moins exaltante. Cela faisait si longtemps qu’elle n’avait pas ressenti un tel frisson d’excitation à l’idée de se perdre dans les bras d’un homme. Sous l’effet du vin, elle avait l’impression d’être devenue une autre… une jeune femme désinhibée et joyeuse.
— Il y a des moments où je préfère commencer directement par un baiser, susurra-t-elle.
Un moment s’écoula, puis un autre. Il se contentait de la fixer d’un regard où l’incrédulité le disputait au désir. Soudain, il leva la main et ramena en arrière une mèche des cheveux d’Amber, qui avait glissé sur sa joue. Puis, il fit courir un doigt le long de son visage, de sa gorge en une caresse langoureuse. Une vague de chaleur la submergea.
Soudain, obéissant à une pulsion qu’elle ne chercha pas à comprendre, elle se pencha en avant et colla sa bouche à la sienne. Elle savoura le contact de ses lèvres chaudes qui avaient le goût du vin.
Un instant, leurs regards se croisèrent dans un échange incandescent. Puis, il lui emprisonna le visage entre ses paumes et leurs bouches se joignirent en une étreinte passionnée, leurs langues s’enroulant en une danse d’un érotisme brûlant. Amber lâcha un soupir étranglé, tandis qu’un flot de sensations délicieuses se répandait en elle. Soudain, une seule chose comptait : la pulsation lancinante qui se déployait dans son ventre.
Comme s’il l’avait deviné, Guy passa les bras autour de sa taille et la hissa sur ses genoux, avant de la plaquer sans plus de cérémonie contre son sexe dressé pour elle. Amber s’étonna elle-même de la fougue qu’elle mettait à répondre à sa passion. Ses doigts glissèrent dans l’épaisseur des boucles brunes de Guy avec une urgence impossible à maîtriser, tant elle était l’expression d’un besoin trop longtemps réprimé. Collée à lui dans une étreinte passionnée, elle finit par perdre l’équilibre et l’entraîna dans sa chute.
Pendant quelques instants, leurs regards fusionnèrent tandis que leurs corps, toujours enlacés, vibraient d’un même désir. Ils étaient si proches qu’Amber pouvait sentir son souffle caresser ses cheveux.
Tout pouvait basculer… Mais le souhaitait-elle vraiment ?
L’esprit en tumulte, elle se leva et entreprit de remettre de l’ordre dans sa tenue. Ses baisers l’avaient certes ensorcelée, mais elle se devait de conserver un semblant de lucidité.
Guy se leva à son tour et rajusta son jean, tout en évitant de croiser son regard. Douloureusement conscient de la proximité de son corps délectable, il s’efforça de reprendre pied avec la réalité. Allait-elle lui filer entre les doigts ? Son instinct lui disait que non, mais il allait devoir user de précaution…
Du regard, il effleura son cou gracieux, plongea dans l’échancrure de ses seins et sentit aussitôt le désir le transpercer comme un coup de poignard. Il avait l’impression que tout son corps n’était plus qu’une fournaise. Levant les yeux, il croisa son regard et sourit.
Elle brûlait de la même fièvre que lui. Le désir entre eux était palpable — promesse de moments aussi inoubliables qu’inéluctables.
Le sourire qui s’afficha sur le visage de Guy contenait une telle promesse de volupté qu’Amber sentit une langueur irrésistible se diffuser en elle. Il était peut-être temps de retourner dans son appartement lugubre, avant de commettre l’irréparable.
— Je sais à quoi vous pensez, dit Guy d’une voix douce, interrompant sa rêverie. Mais vous ne devriez pas partir maintenant. Pas tout de suite.
Piquée au vif, elle répondit d’un ton sec.
— Vous n’avez aucune idée de ce que je pense.
Il darda sur elle un regard perçant.
— Vraiment ? Alors, dites-le moi…
Ignorant sa remarque, Amber saisit son verre et but une gorgée de vin. Au fond, elle songeait à partir, mais son corps, lui, lui criait de rester. Elle s’appuya contre le piano et, comme dans un rêve, s’entendit demander.
— Et si vous jouiez plutôt un morceau pour moi ?
Il eut l’air interloqué — nul doute qu’il s’était attendu à une autre réaction de sa part — puis, haussant les épaules, se plia à sa requête. Il s’assit au piano et se mit à jouer une mélodie qui, dès les premiers accords, réchauffa le cœur et l’âme d’Amber. Cette chanson avait été une des préférées de sa mère et elle se sentit soudain nostalgique au souvenir des temps heureux de son enfance. Les paroles douces-amères de la chanson touchaient une corde sensible en elle et faisaient remonter des émotions qu’elle avait enfouies au plus profond d’elle-même.
Levant les yeux du clavier, Guy croisa son regard. A l’évidence, il avait perçu son trouble. Pourtant, il ne dit rien et continua à jouer comme si de rien n’était.
Amber ne pouvait détourner les yeux des doigts agiles de Guy courant sur les touches. L’attirance qu’elle éprouvait à son égard se mua alors en un appétit physique ardent.
Elle le dévora des yeux, s’imaginant déjà le laisser caresser sa peau de ses mains racées, explorer de sa langue chaque parcelle de son corps. La proximité de cet homme allumait un brasier aux tréfonds de son être, incendie qui la plongeait dans une panique indescriptible. Envoûtée par la mélodie, elle toucha le piano du bout des doigts, effleurant ses lignes élégantes en une douce caresse qui reflétait le désir qui la consumait.
Guy se tourna et fixa sur elle un regard où brillait un éclat fiévreux. Puis, il accéléra le rythme. A mesure que les notes s’enchaînaient, Amber sentait le désir monter en elle.
Elle devait se ressaisir. Et vite. Mais cela lui était impossible, comme si, note après note, Guy avait le pouvoir de lui ôter toute volonté.
Prise d’une soudaine impulsion, elle retira ses chaussures, exécuta une pirouette qu’elle acheva en se hissant sur le piano, avant de croiser les jambes.
— Que faites-vous ? s’enquit-il d’une voix que le désir rendait rauque, tandis qu’une lueur infernale traversait son regard.
Encore toute tremblante de son audace, Amber appuya les mains sur la surface lustrée du piano.
— Quand je vous entends jouer, j’ai envie de danser. Vous ai-je dit que j’étais ballerine ? lança-t-elle, d’un ton canaille qui ne lui ressemblait guère, avant d’ajouter, devant son air dubitatif : Je peux exécuter quelques figures si vous ne me croyez pas. Le grand écart, par exemple…
Que lui arrivait-il ? Pourquoi éprouvait-elle ce soudain besoin d’être désirée par cet homme ? Et pourquoi agissait-elle à l’encontre de sa raison qui lui soufflait : Fuis, ne reste pas là ? Elle n’eut pas le loisir de réfléchir à ces questions car, déjà, Guy la mettait au défi.
— Vraiment ? J’aimerais bien voir ça.
Galvanisée par le regard intense qu’il fixait sur elle, troublée et fière — malgré elle — de susciter un tel intérêt, elle lui demanda alors de l’accompagner en musique.
*  *  *
Guy obtempéra de bonne grâce à la requête d’Amber et se remit à jouer, tout en la fixant d’un regard de braise. Il la vit se redresser et remonter sa jupe sur ses hanches. Puis, elle croisa les jambes en position du lotus. Lorsqu’elle étira une jambe, puis la deuxième, dans l’alignement de son buste, il frémit de la tête aux pieds. Des visions d’un érotisme torride assaillirent son esprit et il eut besoin de toute la force de sa volonté pour rester impassible et continuer à jouer.
Ce fut alors qu’elle tendit un bras au-dessus de sa tête et, avec une aisance gracieuse, toucha des doigts son pied opposé, faisant ruisseler ses longs cheveux sur le côté. Puis, elle se redressa et refit le même mouvement dans le sens inverse.
Subjugué devant tant de beauté et de grâce, Guy songea qu’il ne pouvait plus attendre. La tentation était trop forte pour un homme contraint à l’abstinence depuis si longtemps.
Se levant d’un bond, il la souleva sans effort et la déposa sur le sol. Puis il l’embrassa avec passion, tandis qu’il se débarrassait de ses vêtements et retirait avec une urgence fébrile sa jupe et son top.
Enfin, elle était nue devant lui. Ses petits seins avaient la perfection de fruits murs et ses tétons durcis étaient gonflés d’excitation. Sous sa taille étroite, ses hanches avaient des courbes si affriolantes qu’il sentit qu’il ne s’en fallait pas de beaucoup avant qu’il ne perde tout contrôle.
Il ôta rapidement son caleçon, libérant son membre en érection, qui se dressa fièrement entre eux. Ensuite, il se tourna pour ramasser son jean sur le plancher et fouilla dans ses poches. L’instant d’après, il avait enfilé un préservatif.
Pendant quelques instants, elle se contenta de le contempler, les yeux luisant de désir. Puis, elle s’avança et noua ses bras autour de son cou, avant d’incliner la tête et de déposer un baiser sur ses lèvres.
— Tu es si beau, dit-elle dans un souffle. Ton corps est vraiment magnifique.
La mort dans l’âme, Guy la repoussa avec douceur, mais fermeté. Submergé d’un désir intense, il lui paraissait soudain vital de posséder ce corps sensuel à la peau de porcelaine. Pour autant, il ne souhaitait pas se laisser entraîner dans une liaison dont il n’avait que faire.
Quand il lSa souleva dans ses bras une nouvelle fois, Amber se laissa allonger sur le canapé sans protester. Son regard éperdu trahissait le désir puissant qui la consumait.
Sans plus attendre, Guy la couvrit de baisers, explora chaque recoin de son corps. Elle répondit par des caresses audacieuses, le frôlant, le palpant, explorant son corps comme il le faisait avec le sien.
Tendrement, il fit courir sa main sur son ventre, jusque dans le creux de ses cuisses. Amber gémit sans la moindre retenue. Alors, enhardi, il s’aventura plus loin et glissa un doigt dans les replis intimes de sa féminité.
Elle était brûlante, humide, prête à le recevoir.
L’instant d’après, il s’installait entre ses cuisses et d’un puissant coup de reins la pénétrait, l’emplissant tout entière. Il savoura un temps l’étroitesse de son sexe de velours. Puis, il se mit en mouvement, un va-et-vient tout d’abord très lent, puis de plus en plus vigoureux, allant presque jusqu’à se retirer pour la pénétrer de nouveau profondément.
Rien, pas même leur premier baiser époustouflant ne l’avait préparé à pareille expérience. Exalté, il se raidit et se concentra de toutes ses forces pour canaliser le torrent de plaisir qui menaçait de l’emporter. C’était trop tôt. Il voulait attendre, savourer cet instant le plus longtemps possible. Mais déjà il se sentait perdre pied, lui qui, d’ordinaire, n’avait pas de difficultés à contrôler ses pulsions.
Amber creusa les reins pour accompagner ses assauts et elle noua les jambes autour de sa taille, comme pour lui permettre de la pénétrer plus profondément. A chacune de ses poussées, elle gémissait de plus en plus fort. Soudain, haletante, elle vrilla son regard au sien, et poussa un long cri d’extase, tandis que son corps se tendait à se rompre. Comme s’il n’attendait que ce moment, Guy poussa à son tour un cri rauque, le corps secoué de spasmes.
Une fois les derniers soubresauts apaisés, il bascula sur le côté et se redressa sur ses avant-bras. Ils étaient un peu trop à l’étroit sur ce canapé. Souriante, Amber se tourna vers lui et tendit une main pour le toucher. Refusant de croiser son regard éperdu, Guy se passa une main dans les cheveux et se leva. Puis, il se dirigea à pas lents vers la salle de bains.
*  *  *
Restée seule, Amber entendit l’eau couler et se renfonça sur le canapé, comblée. Jamais elle n’aurait cru possible de ressentir un tel sentiment de plénitude dans les bras d’un homme qu’elle connaissait à peine. Elle ferma les yeux et se pelotonna dans les coussins, un sourire de contentement aux lèvres.
Comme c’était étonnant de voir à quel point une vie pouvait basculer en l’espace de quelques heures, se dit-elle. Dire qu’elle s’était enfin trouvée un amant merveilleux. Un musicien, sexy en diable. Elle devrait peut-être songer à frapper plus souvent aux portes…
Elle attendit le retour de Guy si longtemps qu’elle finit par s’endormir. Ce fut la fraîcheur de la nuit qui la réveilla. Elle se redressa sur son séant et jeta un regard autour d’elle : aucun signe de Guy. Soudain consciente de sa nudité, elle se leva et s’habilla prestement. Mal à l’aise, elle s’empressa de remettre de l’ordre dans le salon, submergée de honte à l’idée de ce que pourrait penser Jean si celle-ci apprenait ce qu’ils avaient fait dans son salon.
Ses chaussures se trouvaient sous le piano. Elle se baissait pour les ramasser quand Guy entra dans la pièce d’un pas nonchalant.
— Oh ! Amber. Tout va bien ?
Il lui lança un bref coup d’œil avant de se diriger vers la table basse et d’allumer son ordinateur portable. Il s’était changé et ses cheveux étaient encore humides de la douche qu’il venait de prendre.
Perplexe, Amber le dévisagea, une multitude de questions défilant dans son esprit. Etait-il resté sous la douche durant tout ce temps ? L’avait-il oubliée ?
Malgré ses doutes, elle lui adressa un sourire enjôleur.
— Où étais-tu passé ? s’enquit-elle.
Il détourna le regard, visiblement mal à l’aise. Aïe, voilà qui ne présageait rien de bon. Elle attendit sa réponse, le cœur battant à se rompre.
— J’avais… euh… j’avais des choses à faire. Ecoute, c’était formidable, Amber. Tu es vraiment une jeune femme remarquable et très sexy…
Il s’approcha d’elle et déposa un baiser sur le coin de sa bouche avant de poursuivre :
— Mais, je dois me lever tôt demain matin. Désolé si cela te semble un peu… abrupt, mais je dois préparer ma journée de demain.
Incrédule, Amber essaya de lire l’expression de son visage, mais il semblait si détaché. Confuse et blessée, elle se dirigea vers la porte d’entrée qu’elle ouvrit avec lenteur.
— Ah, d’accord. Dans ce cas… je vais te laisser.
Elle s’apprêtait à sortir quand Guy murmura son prénom. Le cœur rempli d’espoir, elle fit volte-face, mais il se contenta de lui déposer un baiser chaste sur la joue.
— Bonne nuit. Dors bien, dit-il d’un ton bourru.
Incapable de répondre tant la colère et le ressentiment menaçaient de l’engloutir, elle tituba jusqu’à son appartement. Comment avait-elle pu se montrer aussi stupide ? Elle s’était comportée comme la plus parfaite des idiotes et en payait maintenant le prix.
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Tôt le lendemain matin, Amber aperçut Guy dans la galerie marchande, tandis qu’elle rentrait de son cours de danse. Tout était calme. La plupart des boutiques n’avaient pas encore ouvert leurs portes.
A l’autre bout de la galerie déserte, Guy avançait d’une foulée à la fois souple et féline. Il était vêtu d’un short de course et d’un maillot qui moulait ses biceps.
Amber sentit aussitôt son cœur battre plus vite à la vue de sa large poitrine et de ses cuisses musclées, mises en valeur par le short ultracourt. Un léger soupir lui échappa. Pas étonnant qu’elle se sente vulnérable après avoir passé la nuit à se morfondre, recroquevillée, seule, au fond de son lit.
Elle sut qu’il s’était aperçu de sa présence quand, après avoir marqué une légère hésitation, il ralentit et se dirigea à pas lents vers elle. En le voyant approcher, Amber se retint de prendre ses jambes à son cou. Elle ne s’était pas préparée mentalement à le revoir si vite et n’avait pas encore décidé de son comportement avec lui. Une chose était sûre pourtant : elle se jugeait incapable de partager la cabine d’ascenseur avec lui, doutant fortement de sa capacité à rester impassible durant l’ascension vers leur étage.
Soudain, Guy fut devant elle, son regard sombre détaillant la robe courte qu’elle portait sur son justaucorps et le sac de sport qu’elle tenait à la main.
— Euh… Salut ! Tu te lèves tôt, dis donc ! Tu es allée à la gym ? s’enquit-il d’un ton détaché, avant de se tourner et de presser le bouton de l’ascenseur.
— Non, fit-elle laconique.
— Yoga ?
— Non plus.
Elle avait beau ne pas le regarder, elle sentait son regard scrutateur sur elle. Seigneur, pourvu qu’elle ne soit pas trop rouge !
— Tu n’es pas très aimable ce matin, la taquina-t-il. Je crois me souvenir que tu étais beaucoup plus avenante hier soir…
La pointe de moquerie dans sa voix ne lui échappa pas, mais elle parvint à rester de marbre.
Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent.
Elle s’engouffra dans la cabine, déclencha la montée et se tourna vers Guy, les bras en avant pour l’empêcher de pénétrer dans la cabine.
— Sans doute parce que tu t’es montré très… entreprenant.
Elle lui adressa un sourire suave, tandis que les portes se refermaient sur elle.
*  *  *
Une tasse de café à la main, Guy parcourut une dernière fois sa présentation, sans vraiment arriver à se concentrer sur ce qu’il lisait. Toutes ses pensées étaient en effet tournées vers les ébats torrides de la nuit précédente et la rencontre fortuite du matin même…
Sa main se figea sur la souris. S’était-il vraiment comporté comme un goujat comme semblait le prétendre Amber ? Il avait pourtant essayé de se montrer doux et attentionné avec elle. Poli, même. Il avait mis un point d’honneur à lui exprimer sa gratitude et à la féliciter pour ses prouesses sexuelles.
Alors, pourquoi n’arrivait-il pas à se déprendre d’une sensation de malaise ? Etait-ce parce qu’il avait honte de sa conduite après s’être servi d’elle sans vergogne ? Il est vrai que sur ce point, il n’avait pas été très correct. Mais il ne l’avait pas violée tout de même. Elle avait été consentante. Plus que ça même… Elle s’était montrée aguicheuse. N’était-ce pas pour le séduire qu’elle avait inventé cette histoire de « ballerine » ? Pour pouvoir lui révéler la beauté de ses jambes ?
A la pensée du corps voluptueux d’Amber, il ferma les yeux, le cœur battant la chamade. Impossible de nier l’évidence, cette femme lui plaisait. Comment oublier ses formes affriolantes, sa peau douce comme le satin, ses yeux… Elle s’était donnée à lui sans retenue, avec une telle… générosité.
Bon sang ! Comment avait-il pu manquer à ce point de délicatesse ? Il aurait dû faire preuve de respect envers elle. Hélas, il ne pouvait plus se permettre de jouer les chevaliers servants. Il se devait de garder ses distances.
Il se leva d’un bond et fit les cent pas dans le salon. Il s’était peut-être montré insensible envers Amber, mais il ne s’agissait que d’une aventure d’un soir, après tout. Il ne lui avait fait aucune promesse et n’avait pas l’intention d’en faire. Jamais il ne retomberait dans les griffes d’une femme, quand bien même elle semblait charmante.
L’espace d’un instant, des souvenirs de la trahison de sa fiancée déferlèrent en lui, toujours aussi douloureux. Il les repoussa aussitôt violemment. Une stratégie de défense qu’il avait eu du mal à maîtriser au début, et qui était devenue pour lui une seconde nature.
Il inspira profondément. La débâcle de son mariage n’avait désormais plus le pouvoir de le faire souffrir. Il en avait tiré les conclusions qui s’imposaient. Et si Amber O’Neill ne se satisfaisait pas d’une aventure sans lendemain, elle n’avait qu’à se trouver un autre partenaire — quand bien même il aurait préféré qu’il en soit autrement.
*  *  *
Amber choisit ses vêtements avec soin : un pantalon rose à imprimé marguerites, un petit haut rose vif et des talons vertigineux. Une touche de maquillage apporta la touche finale à sa tenue. Se reculant pour se regarder dans la glace, elle sourit, contente de son apparence professionnelle et décontractée à la fois. Elle se devait d’être toujours gaie et pimpante pour ses clients. Ceux-ci n’avaient pas à subir les turpitudes de sa vie sentimentale après tout.
Déterminée à faire bonne figure, elle s’obligea à préparer un copieux petit déjeuner, mais ne put rien avaler, tant elle avait l’esprit en ébullition. Si seulement elle n’avait pas rencontré Guy dans la galerie marchande…
Au souvenir de la nuit passée, elle se sentit rougir. Ce n’était certes pas la première fois qu’un homme l’humiliait à ce point, mais elle ne s’y était pas attendue de la part de Guy. Il lui avait semblé être un homme gentil et prévenant.
Elle se secoua. Il ne servait à rien de se morfondre et de s’apitoyer sur son sort. Plus vite elle tournerait la page et mieux ce serait. Comme elle l’avait appris à ses dépens avec Miguel, certains hommes étaient exempts d’empathie. Il était simplement regrettable qu’elle ait oublié si vite cette vérité fondamentale.
Quoi qu’il en soit, elle devait chasser de son esprit le visage sublime de Guy et aller de l’avant. Jamais un homme ne lui manquerait de respect, désormais. Son prochain amant saurait l’apprécier à sa juste valeur. L’époque où elle se donnait corps et âme à un homme, sans rien attendre en retour, était bel et bien révolue.
Forte de cette nouvelle résolution, elle sortit la tête haute de son appartement et se dirigea d’un pas assuré vers l’ascenseur.
Quelques instants plus tard, elle ouvrait la porte de la boutique avec soulagement, heureuse de pouvoir profiter de quelques heures de tranquillité. Ce n’était pas ici que son voisin viendrait la déranger… De plus, étant seule pour la journée, elle avait fort à faire et elle n’aurait pas le temps de ressasser ses griefs.
Elle venait à peine de recevoir sa livraison quotidienne de fleurs et s’apprêtait à les trier quand Roger, le directeur chauve et doucereux de la galerie marchande, entra d’un pas nonchalant dans la boutique.
Après les salutations d’usage, il l’informa d’une voix affable que la prochaine assemblée générale de copropriétaires était prévue pour le lendemain soir. Amber nota avec quelle avidité il promenait son regard dans sa boutique.
— Votre bail de location n’arrive-t-il pas à son terme bientôt ? Dans deux mois, si je ne m’abuse, non ?
Comme s’il ne le savait pas, songea Amber, écœurée.
Sans se laisser démonter par son attitude glaciale, Roger jeta un regard appuyé sur la paroi vitrée qui donnait sur la rue et dont les volets roulants obscurcissaient la vue.
— Vous savez, Amber… Certains de nos locataires considèrent cet emplacement comme un des plus attrayants de la galerie, en raison de l’accès direct à la rue. Bien agencée et mise en valeur, cette boutique peut devenir la vitrine de la galerie marchande pour le plus grand bénéfice de tous.
A ces mots, Amber se souvint qu’un de ces voisins, Marc, qui tenait le magasin de vêtements pour homme à côté, lui avait proposé en blaguant d’échanger leurs locaux. Selon lui, sa boutique, Homme, ferait un tabac si celle-ci bénéficiait de cet emplacement convoité et avait expliqué, avec forts gestes à l’appui, comment il disposerait ses mannequins pour attirer le chaland, la faisant rire aux éclats avec ses facéties.
Avec le recul, elle se demanda si la proposition de Marc n’avait pas été plus sérieuse qu’il n’y paraissait.
Une fois Roger parti, Amber s’assit tristement derrière le comptoir et balaya le magasin du regard. Achalander à la fois la boutique et la rue, en proposant de belles compositions florales, nécessiterait beaucoup plus de stock qu’elle n’en avait actuellement. Il faudrait ensuite prévoir un auvent, des étals, la signalétique, sans oublier la rénovation de la boutique elle-même, bien sûr… A quoi bon se leurrer ? Ses recettes actuelles étaient loin d’être suffisantes pour couvrir ce genre de dépenses.
Effondrée, elle se prit la tête entre les mains. Elle avait beau n’avoir pris la gérance de la boutique que depuis quelques mois, elle éprouva un sentiment de culpabilité. Comme tous les autres commerçants, elle avait l’obligation de se conformer au style chic de la galerie. Avec leurs magnifiques devantures de bois et leurs fenêtres vitrail, la plupart des boutiques possédaient un charme rustique certain.
La plupart.
Sa mère avait, semble-t-il, ensorcelé la direction et réussi le tour de force de ne pas rénover une seule fois la boutique en six ans, obéissant ainsi aux conseils avisés d’Ivy. Peut-être aurait-elle rencontré plus de succès si elle avait eu une autre approche ?
Comme souvent ces temps-ci, Amber songea à la possibilité d’obtenir un prêt bancaire. De toute évidence, le moment était bien choisi de procéder aux changements qu’elle désirait depuis longtemps, mais elle ne voyait pas comment s’y prendre sans emprunt.
Et pourtant… Si Ivy avait raison et qu’elle n’arrivait pas à écouler son stock ? Que se passerait-il si elle ne pouvait pas rembourser son emprunt ?
Songeuse, elle repensa aux conseils de Guy.
« Il faut voir grand dès le début. »
Contrariée, elle chassa aussitôt le jeune homme de ses pensées. En quoi les conseils en stratégie commerciale d’un auteur compositeur pouvaient-ils être considérés comme pertinents ?
A l’heure du déjeuner, Amber ferma sa boutique et se dirigea vers la boulangerie pour s’acheter un sandwich. Elle patientait dans la file d’attente quand Marc, son voisin de la galerie, la rejoignit et la salua d’un air joyeux, avant de la scruter de plus près.
— Tu en fais une tête ! J’espère que ce ne sont pas les fameuses rumeurs qui te mettent dans cet état-là ?
Amber leva un sourcil interrogateur.
— De quelles rumeurs parles-tu ?
— Oh ! Rien de grave… C’est juste Madame la Snobinarde qui fait encore des siennes !
Amber comprit qu’il parlait de Dianna Delornay, l’élégante propriétaire de Madame, la boutique qui faisait face à la sienne.
— Allez, dis-moi tout ! Qu’est-ce qu’elle raconte ?
Il ne lui fallut pas longtemps pour le convaincre de parler. Di avait, semble-t-il, demandé à la direction l’autorisation de s’installer à l’autre bout de la galerie marchande. Selon elle, sa petite boutique pimpante souffrait de l’état de délabrement de Fleur Elise.
— Mon Dieu, quelle vipère ! s’esclaffa bruyamment Amber tout en essayant de masquer son indignation.
Elle était certes consciente que Fleur Elise nécessitait des travaux de rénovation, mais ne s’était pas rendu compte de l’insatisfaction croissante que la mauvaise apparence de sa boutique suscitait auprès des autres commerçants.
Malgré les paroles bienveillantes que lui prodigua Marc, le doute s’insinua dans son esprit. Tout le monde savait que Marc et Dianna étaient de bons amis. Peut-être devrait-elle accepter son offre et changer d’emplacement avec lui ?
Arrivée devant sa boutique, elle examina avec soin les volets roulants, fermés depuis des années, et tenta d’imaginer la façon dont Marc présenterait ses étalages. Car Amber n’était pas dupe. Marc avait beau faire le pitre, ses rêves d’agrandissement lui tenaient visiblement à cœur.
Mais qu’en était-il de ses propres rêves ? N’avait-elle pas tourné le dos à ce qui comptait le plus à ses yeux ? N’avait-elle pas quitté Melbourne en laissant ses rêves derrière elle dans le seul but de soigner sa mère ? Certes, elle ne regrettait rien. Sa mère avait eu besoin d’elle et elle l’aimait trop pour ne pas accourir quand celle-ci avait réclamé sa présence. Mais allait-elle maintenant sacrifier l’énorme potentiel de sa boutique pour de sordides questions d’argent ?
Hélas, elle était totalement néophyte en la matière. Elle était sensée être une ballerine après tout, pas une femme d’affaires ! D’autant que les conseils bien intentionnés que lui prodiguaient ses amis étaient si contradictoires qu’elle ne savait plus quoi penser.
L’après-midi étant calme, elle profita de l’occasion pour surfer sur internet à la recherche d’informations sur les prêts bancaires. Puis, elle tapa machinalement le nom de Guy dans un moteur de recherche.
Aussitôt, son beau visage s’afficha sur l’écran. Sauf que là, rasé de près et vêtu d’un costume sombre très élégant, il exsudait l’homme d’affaires accompli.
Amber frémit, soumise à la même réaction incoercible qu’elle avait eue le matin même en le croisant dans la galerie. Elle inspira profondément et entreprit de lire l’article. A la fin, elle était si stupéfaite de ce qu’elle venait de découvrir qu’elle resta prostrée, se contentant de fixer le portrait de son amant. Guy n’était pas un musicien comme elle l’avait cru, mais travaillait dans la publicité. Wilder Solutions, l’entreprise qu’il avait créée était, selon les termes de l’article « une des agences de pub les plus en vue, et promise à un avenir rayonnant ».
Amber n’en doutait pas un seul instant. Guy pouvait se montrer charmant, voire persuasif quand cela l’arrangeait. De fait, il avait toutes les qualités nécessaires pour être un bon chef de pub, comme elle l’avait appris à ses dépens.
Après avoir laissé entendre qu’il était musicien, il n’avait pas cherché une seule fois à rétablir la vérité. Il lui avait menti sur toute la ligne, songea-t-elle, écœurée.
*  *  *
Guy hésitait devant la porte de l’appartement d’Amber. Il n’était certes pas nerveux. Il était un battant, allait toujours de l’avant et savait résoudre les conflits en quelques mots brefs et percutants. Les mots étaient son point fort, après tout.
Il inspira un grand coup et frappa à la porte. Aucune lumière ne filtrait à travers le vasistas, mais cela ne voulait pas dire qu’elle n’était pas là.
— Qui est là ? demanda une voix douce.
— C’est moi, Guy.
Pas de réponse. Un silence si persistant que Guy commença à se demander si elle n’allait pas le laisser à la porte. Puis, il vit une lumière s’allumer dans l’appartement et, quelques secondes plus tard, le verrou fut tiré.
Le visage fermé d’Amber apparut dans l’embrasure.
— Qu’est-ce que tu veux, Guy ?
Il l’observa. Elle lui sembla soudain plus petite, plus vulnérable que dans son souvenir. Un sentiment indéfinissable l’envahit qu’il refoula aussitôt.
Derrière elle, il pouvait apercevoir des fauteuils déplacés et des tapis enroulés dans un coin de la pièce, tandis que ses oreilles captaient les notes subtiles d’un morceau de musique classique.
— Amber, puis-je te parler ? s’enquit-il en reprenant ses esprits. J’ai besoin de mettre certaines choses au clair.
Elle haussa un sourcil circonspect.
— Ah oui ? Lesquelles ?
Elle n’avait visiblement pas l’intention de lui faciliter les choses.
— Je ne souhaite pas vraiment en parler ici.
Comme elle hésitait, l’air méfiant, il sentit son irritation enfler. Il n’était pas un meurtrier, tout de même.
— Il est peut-être un peu tard pour t’inquiéter de ta vertu.
Il avait dû parler d’un ton plus sec qu’il n’aurait voulu car elle tenta de fermer la porte et aurait réussi s’il n’avait eu le reflexe de la bloquer avec son pied. Redressant la tête, il croisa son regard assassin.
— Excuse-moi, je n’aurais pas dû dire ça, admit-il en levant les mains en signe de reddition. Je veux juste te parler, je te le jure. Accorde-moi trois minutes, d’accord ?
— Je suis occupée, dit-elle avec froideur. Tu n’as qu’à écrire ce que tu veux me dire et glisser ensuite ton mot sous la porte.
Il fut si surpris de sa réponse qu’il demeura immobile, incapable de réagir quand elle lui claqua la porte au nez. Puis, il éclata d’un rire incrédule et s’éloigna enfin.
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Amber s’éveilla en sursaut comme si quelque chose l’avait extirpée de la douceur de la nuit. Encore imprégnée des brumes du sommeil, elle ferma les yeux avec volupté, songeant au rêve érotique dont elle venait d’être arrachée. Elle sourit et se laissa envahir par de délicieuses sensations.
Ses oreilles captèrent soudain le son cristallin d’un piano. Il s’agissait d’une nocturne de Chopin, jouée avec une exquise lenteur. Une douce chaleur l’envahit et elle s’étira langoureusement, en se demandant ce que cela pouvait…
Elle se figea soudain. Ce n’était pas un rêve.
Seigneur… Que manigançait encore cet homme ?
*  *  *
Guy ralentit imperceptiblement le pas quand la boutique d’Amber apparut dans son champ de vision. Il devait réfléchir à ce qu’il allait lui dire. Sa visite impromptue de la veille avait été une grave erreur qu’il se devait de rectifier. Elle avait cru à n’en pas douter qu’il était venu la voir dans le seul but de la mettre dans son lit. Avait-elle eu tort ?
Une onde de chaleur l’envahit à cette pensée, entremêlée d’une vague de culpabilité. Il s’était certes rendu chez elle dans le but de lui présenter ses excuses, mais si elle avait accepté de l’embrasser…
Il était un homme, après tout ! Avec ses pulsions. Il ne pouvait ignorer le désir qu’il avait de la tenir de nouveau dans ses bras, de sentir son corps souple et délié contre le sien. Mais, il était un homme d’honneur avant tout et savait reconnaître ses torts. En dépit de son tumulte intérieur, plus il approchait du magasin, plus son impatience grandissait. Comme il avait hâte de la voir œuvrer dans sa boutique.
Comme toutes les autres, la devanture de bois de Fleur Elise était élégamment décorée d’une enseigne en forme de fleurs sur laquelle était inscrit en lettres dorées le nom de la boutique. Nul doute que celle-ci avait connu de meilleurs jours, songea Guy, pensif. La peinture était écaillée et les dorures s’étaient estompées au fil du temps.
Il colla son nez à la vitrine. L’intérieur du magasin ne semblait guère plus attractif. Seules, quelques compositions florales parsemaient la boutique. Scrutant la pièce du regard, il finit par repérer Amber. Elle se trouvait au milieu des pots de fleurs et lui tournait le dos. Sa robe aux motifs floraux bleus moulait admirablement ses jolies formes et quand elle leva le bras pour atteindre un objet sur une étagère, l’ourlet de la robe se retroussa. Il sentit son cœur manquer un battement à la vue de ses cuisses admirablement fuselées et dont le souvenir était encore si présent dans sa mémoire.
Il prit une profonde inspiration. Il n’était pas venu ici pour assouvir sa passion, mais pour présenter ses excuses. Et il ferait bien de ne pas l’oublier. Dire que lui — un homme habitué aux femmes — devait réfléchir à sa tactique d’approche. Dans le passé, il aurait usé sans vergogne de son charme irrésistible pour arriver à ses fins, mais ces derniers temps les choses n’étaient pas aussi simples.
Amber recula d’un pas pour inspecter l’étagère. Elle s’apprêtait à en modifier l’aménagement pour masquer la peinture écaillée quand un mouvement à l’extérieur attira son attention.
 Enfin, un client, songea-t-elle.
L’homme se redressa soudain et Amber crut que son cœur allait s’arrêter de battre. Pas lui ! Pas ici !
Aussitôt, elle se sentit envahie par une chaleur brûlante, suivie d’un froid glacial. Puis, elle rougit en songeant au tableau qu’elle devait offrir et s’empressa de remettre de l’ordre dans ses cheveux et de lisser sa robe. Après le concert qu’il lui avait offert le matin même, elle n’était en vérité qu’à moitié surprise de voir qu’il n’avait pas encore rendu les armes, mais qu’il vienne la harceler jusque dans sa boutique était pur sacrilège. Pourquoi diable lui avait-elle dit où elle travaillait ? se fustigea-t-elle.
Elle jeta un regard furtif autour d’elle. Oh ! Non ! La situation n’augurait rien de bon. Tout d’abord, Georgio, son fournisseur, n’était pas encore arrivé avec le stock quotidien, aussi son étalage était quasi inexistant. Ensuite, Ivy pouvait arriver d’un instant à l’autre et avec la vigilance dont elle faisait toujours preuve, ne manquerait pas de repérer les plantes qu’Amber avait subrepticement ajoutées à la commande. Et pour couronner le tout, Serena avait prévenu qu’elle serait absente, ce qui n’allait pas arranger les relations, déjà tendues, entre les deux femmes.
Peu pressé d’entrer dans la boutique, Guy prit son temps pour choisir un bouquet. Il savait qu’elle avait remarqué sa présence par la façon dont elle évitait de regarder dans sa direction. Cependant, à moins de lui fermer la porte de sa boutique, elle serait obligée de lui parler.
Prenant place derrière le comptoir, Amber s’obligea à se composer un visage calme et avenant. Elle devait lui opposer de l’indifférence, même si ce n’était qu’un faux-semblant, se répétait-elle.
Comme il entrait d’un pas nonchalant dans la boutique et s’approchait du comptoir, elle se raidit imperceptiblement, le cœur battant à se rompre. Il tenait à la main un bouquet de roses crème pâle. Avec sa taille impressionnante, il semblait prendre toute la place, investir les lieux par son indéniable charisme.
Tout son corps vibrait, et ce ne fut qu’au prix d’un violent effort qu’elle réussit à afficher un masque indéchiffrable. Aujourd’hui, il portait avec une nonchalante aisance un costume sombre et élégant. Difficile de discerner le musicien oisif et négligé de l’homme d’affaires bien mis qui se tenait devant elle.
Un instant, leurs regards se croisèrent en un échange incandescent et Amber sentit un frisson remonter le long de son dos. Le souvenir de leur étreinte semblait flotter dans l’air, embrasant ses sens. Elle parvint à échapper à cette emprise hypnotique et prit une profonde inspiration. Grave erreur… Les effluves de son eau de toilette parvinrent jusqu’à elle, lui provoquant un trouble délicieux.
Guy posa sa sacoche sur le sol et lui tendit les fleurs.
— Salut, dit-il de sa voix basse et envoûtante.
Par un suprême effort de volonté, elle réussit à reprendre le contrôle d’elle-même.
— Tu n’es pas obligé de faire ça, tu sais ?
— Quoi donc ? demanda-t-il innocemment.
— Venir ici et acheter des fleurs.
— Pourquoi ? s’enquit-il, un léger sourire aux lèvres. Comptais-tu m’inviter à prendre un café ?
Elle s’empourpra.
— Certainement pas.
— Tu es en colère, constata-t-il.
En dépit des battements désordonnés de son cœur, elle s’efforça de demeurer impassible.
— Je ne suis pas en colère, mais… réaliste.
— Ecoute, Amber, dit-il d’une voix hésitante. Je suis sincèrement désolé si je t’ai blessée.
Pendant quelques secondes, elle fut incapable de répondre. Puis, toutes les émotions qu’elle s’efforçait tant bien que mal de refouler remontèrent à la surface. C’était comme si une digue s’était rompue en elle.
— Je suis un être humain, Guy, gémit-elle, luttant contre les larmes qui menaçaient de couler sur ses joues. Pas un objet qu’un homme peut utiliser quand bon lui semble.
Guy la considérait, l’air choqué.
— Comment ? Mais, je n’avais aucune intention…
Il s’éclaircit la gorge avant de poursuivre :
— Crois-moi, Amber, je ne suis pas ce genre d’homme. Je t’apprécie énormément et j’ai beaucoup de respect pour toi. Je ne me permettrais jamais de te traiter comme une…
Il paraissait si sincère qu’elle aurait presque pu le croire. Hélas, elle avait déjà entendu ce genre de discours et n’y croyait plus.
— Une moins que rien ? termina-t-elle pour lui.
A ces mots, Guy se raidit imperceptiblement. Elle le sut au muscle qui tressaillait violemment à sa mâchoire.
— Je crois qu’il s’agit d’un malentendu, fit-il d’une voix rauque où perçait le regret — et quelque chose d’autre qu’elle ne put identifier. Seigneur… il n’a jamais été question de…
Il secoua la tête et se passa une main nerveuse dans les cheveux, trahissant ainsi sa gêne. Puis, il lui fit de nouveau face.
— Ecoute, en ce qui me concerne, nous avons simplement passé une soirée agréable et conviviale entre deux adultes… consentants, déclara-t-il enfin d’une voix étrangement calme. Tu es une femme superbe, Amber. Mais… je ne souhaite pas m’engager dans une relation durable. Je suppose que l’autre nuit, j’ai cru que…
— Tu as cru pouvoir disposer de moi à ta guise, puis me jeter sans état d’âme…
Tandis qu’elle parlait, Guy secouait la tête en signe de dénégation.
— Bonjour tout le monde !
Amber eut un sursaut. Georgio ! Elle avait oublié la visite quotidienne de son fournisseur. A la vue de son visage souriant et affable, elle éprouva un mélange de soulagement et d’agacement.
— Oh ! Bonjour ! fit-elle, en grimaçant un sourire.
Elle eut un moment d’hésitation, tiraillée entre l’appel du devoir et l’envie de poursuivre sa discussion avec Guy. La raison l’emporta : elle saisit à la hâte un tablier, l’enfila prestement et courut dans la rue rejoindre Georgio, sans un regard en arrière.
Guy demeura figé, encore ébranlé par la violence des propos qu’Amber lui avait tenus. Elle avait été très claire ! Il ne faisait pas l’ombre d’un doute que pour elle, il n’était qu’un barbare qui s’était comporté comme le dernier des goujats.
Comme il prenait toute la mesure de ses paroles, son orgueil de mâle prit le dessus et il eut un sursaut de révolte. Depuis quand une simple relation sexuelle devait-elle être si compliquée ? Il n’avait pas signé de contrat de mariage, après tout ! Non, il avait tourné le dos à toutes ses fadaises depuis longtemps déjà…
La voix douce et légère d’Amber lui parvint de l’extérieur et le tira de ses réflexions.
— Cela fait des heures que j’essaye de vous joindre…
Quelques instants plus tard, elle entrait dans la boutique, accompagnée d’un homme d’un certain âge qui manœuvrait un chariot rempli de caisses de fleurs en maugréant sur les embouteillages, responsables selon lui de son retard. A eux deux, ils eurent vite fait de décharger les caisses dans l’arrière-boutique.
Comme Guy ressassait encore les accusations d’Amber, son attention fut soudain attirée par une femme à la mine rébarbative qui pénétrait dans la boutique. Elle passa à côté de lui sans lui adresser le moindre regard, puis disparut à son tour dans l’arrière-boutique.
Sa voix stridente lui parvint presque aussitôt.
— Seigneur… Ne me dites pas que la livraison n’arrive que maintenant ? Vous rendez-vous compte de l’heure, Georgio ? C’est inadmissible… Qu’est-ce que c’est que ça, encore ? Non, nous n’en voulons pas. Reprenez-les.
Guy prêta l’oreille.
— Attendez, Georgio. Non, ne les remportez pas, s’éleva soudain la voix d’Amber. C’est moi qui les ai commandées, Ivy et je les veux.
Il y eut alors un bref échange de paroles, puis la voix d’Ivy claironna :
— Je croyais vous avoir expliqué tout ça hier, Amber. Tenez, donnez-moi la facture. Où est Serena, d’ailleurs ? N’est-ce pas à elle de ranger les marchandises ?
— Serena a eu un problème avec sa…
Amber apparut, l’air passablement stressée. Dès qu’elle vit Guy, elle s’arrêta net.
— Oh ! pardon ! Je t’avais oublié…
Le rouge aux joues, elle accourut, tout en s’essuyant les mains avec frénésie sur son tablier.
— Ecoute, poursuivit-elle avec nervosité, je ne peux pas te parler maintenant. La livraison que j’attendais est arrivée en retard et… c’est un peu la confusion ici.
Apercevant soudain les roses délaissées sur le comptoir, elle s’exclama d’une voix impatiente :
— Veux-tu vraiment ces fleurs ?
Peu disposé à se faire sommairement expulser de la boutique après avoir été traité de brute primitive, il persista dans son idée.
— Bien sûr !
Sans se départir de son air agacé, elle enveloppa le bouquet de papier de soie, le noua avec un ruban, puis saisit sa carte bancaire et enregistra rapidement la transaction. De toute évidence, elle voulait se débarrasser de lui le plus rapidement possible.
Comme elle lui tendait sa carte et son reçu, il lui attrapa le poignet.
— Et si on se voyait ce soir, après le travail ?
L’espace d’un instant, une lueur d’intérêt traversa le regard envoûtant d’Amber et elle sembla hésiter. Puis, elle secoua la tête et délivra sa main d’un geste vif.
— Non. Je n’en vois pas l’intérêt.
Guy serra les mâchoires. Il n’allait pas la laisser s’en tirer à si bon compte. Il s’était certes mal comporté envers elle et méritait sans nul doute son courroux, mais un homme avait le droit de se défendre, bon sang !
Il s’apprêtait à insister quand la femme à l’aspect revêche émergea de l’arrière-boutique.
— Serena est totalement inutile, marmonna-t-elle.
Amber reporta son attention sur la femme.
— Ce n’est pas sa faute, Ivy, dit-elle en soupirant. Sa nounou est malade et elle a dû rester chez elle s’occuper du bébé.
— Tu es beaucoup trop indulgente, Amber, rétorqua la femme d’un ton sec, avant de lever les yeux vers Guy. Vous êtes encore là, vous ? Peut-on vous aider ?
Guy vit le visage d’Amber s’empourprer.
— C’est bon, Ivy. Je m’occupe du client.
— Il a largement eu le loisir de faire son choix depuis le temps qu’il est là !
— Ivy !
La femme acariâtre leva les yeux au ciel, puis retourna harceler Georgio dans l’arrière-boutique.
Conscient que l’ambiance tendue de la boutique n’était pas propice à une conversation paisible, Guy ramassa ses fleurs et son attaché-case, avant de fixer Amber dans les yeux.
— Nous poursuivrons cette conversation plus tard, déclara-t-il. Connais-tu l’hôtel Shangri-la ?
La mine soudain assombrie, elle secoua la tête.
— Non. Ecoute, j’ai une réunion ce soir. Et comme je te l’ai déjà dit, je ne vois pas l’intérêt de nous revoir.
Guy sentit son estomac se contracter. Puisqu’elle semblait vouloir se faire désirer, il allait se montrer plus inventif.
Soudain, il eut une illumination. Le souvenir du calendrier de sa tante, affiché sur le réfrigérateur et sur lequel étaient entourées les dates importantes, lui revint à la mémoire. L’assemblée générale des copropriétaires était prévue ce soir à 18 heures. Un sourire de triomphe étira ses lèvres.
Il comptait bien être présent à cette réunion.
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Fatiguée après une journée difficile, Amber appuya d’un geste las sur le bouton de l’ascenseur. Comme elle aurait aimé partir loin d’ici, se rendre dans un lieu paradisiaque, au lieu d’avoir à assister à l’assemblée générale des copropriétaires.
Mais surtout, elle aurait aimé s’éloigner le plus loin possible des dangereux séducteurs qui venaient la harceler jusque dans sa boutique. Dire qu’elle avait failli accepter l’invitation de Guy Wilder. Des visions érotiques avaient même traversé son esprit l’espace d’un instant. Heureusement, elle s’était ressaisie à temps. Si elle cédait à ses pulsions, elle perdrait le peu d’amour-propre qui lui restait encore, elle le savait. Non, elle devait résister. Il en allait de sa survie. N’avait-elle pas appris à ses dépens ce qu’il lui en coûterait de retomber dans les bras d’un homme tel que Guy ? D’autant qu’une seule nuit entre ses bras l’avait conduite au septième ciel. Ses mains, sa bouche et son regard pénétrant, avaient suffi à annihiler ses défenses.
Et pour couronner le tout, elle avait reçu dans l’après-midi une carte postale de son amie Jean qui baignait apparemment dans l’euphorie. Après avoir vanté les mérites du mariage et s’être extasiée sur sa croisière, son amie lui avait recommandé de bien s’occuper de son neveu adoré. Perplexe, Amber s’était demandé si son amie ne se moquait pas d’elle tant la suggestion lui paraissait incongrue.
Parvenue devant la salle où se tenait la réunion des copropriétaires, elle hésita. Assister à cette réunion était une corvée dont elle se serait bien passée. Hélas, l’ordre du jour était bien trop important pour qu’elle envisage de ne pas y participer. En effet, Roger l’avait informée qu’après avoir passé en revue les questions de routine, la direction souhaitait discuter des orientations futures de la galerie marchande.
Malgré tout, Amber fut tentée un bref instant de rebrousser chemin. Elle en profiterait pour se délasser dans un bain chaud parfumé à la camomille, se laverait les cheveux, et se mettrait du vernis à ongles sur les doigts de pied. Le rêve en somme…
Soudain, une pensée insidieuse lui vint à l’esprit. Et s’ils débattaient de l’état de vétusté de sa boutique, alors qu’elle n’était pas là pour se défendre ? Elle refoula aussitôt cette pensée. Non, les commerçants étaient ses amis et n’agiraient jamais de cette façon avec elle. Mais, il valait peut-être mieux qu’elle soit présente, en fin de compte.
Poussant un profond soupir à l’idée de l’épreuve qui l’attendait, elle poussa la porte. Et s’arrêta net.
Guy était là.
Non seulement, il était là, mais il occupait sans vergogne la place de Jean à la table du comité de direction et semblait très à son aise, comme en témoignaient les regards admiratifs que lui adressaient ses proches voisins. En tant que secrétaire du comité, le rôle de Jean était d’établir le compte rendu de la réunion, mais en son absence, n’importe qui pouvait la remplacer. De quel droit, alors, s’était-il arrogé ce rôle ? songea-t-elle, outrée.
*  *  *
Guy était en pleine discussion avec son voisin de table quand un mouvement de l’autre côté de la pièce attira son attention. Levant les yeux, il aperçut Amber sur le seuil de la salle. En dépit de leur altercation du matin, son cœur se mit aussitôt à battre la chamade. Elle semblait hésiter et scrutait la foule d’un air timide. Fatalement, elle le repéra. Son regard vrillé sur lui se durcit. Visiblement, elle n’était pas heureuse de sa présence ici, constata-t-il, dépité. De toute évidence, il allait devoir avoir une franche explication avec elle. Et le plus tôt serait le mieux.
*  *  *
En proie à une nervosité croissante, Amber sentit la chaleur monter en elle. Que faisait-il ici, bon sang ? Il n’avait pas le droit d’envahir ainsi son espace vital.
Pendant un instant qui lui parut interminable, leurs regards s’accrochèrent. Puis, il lui adressa un léger signe de tête aussi froid qu’impersonnel, et reporta aussitôt son attention sur le vieil homme qui semblait être tombé sous son charme.
Et pourtant, malgré son apparente indifférence, Amber eut la certitude qu’il jouait la comédie. Malgré le brouhaha de la foule environnante, elle pressentait qu’il avait une conscience aiguë de sa présence, comme elle de la sienne. Ils étaient comme isolés dans une bulle imperméable à leur environnement.
Sa tension s’accrut. Avait-il cru à une sorte de plaisanterie de sa part ce matin ? N’avait-il pas compris qu’elle ne voulait plus entendre parler de lui ? Elle s’était déjà fait avoir une fois à ce petit jeu avec Miguel et n’avait aucune intention de s’y prêter de nouveau.
Se cachant derrière un groupe de personnes, elle s’approcha de la table et tendit la main pour saisir une copie de l’ordre du jour. Mais, Guy la devança. Lorsque leurs doigts se touchèrent, elle ressentit comme une décharge électrique qui la fit frissonner.
— Bonsoir Amber, dit-il de sa voix profonde et sensuelle.
— B… Bonsoir… merci.
Elle saisit la feuille que Guy lui tendait et s’empressa de reculer d’un pas. Puis, elle scruta la salle du regard à la recherche d’un siège d’où elle pourrait le surveiller en toute discrétion. Du coin de l’œil, elle aperçut soudain Roger qui semblait tenir un conciliabule avec certains commerçants de la galerie marchande, dont Marc et Dianna.
Surprise, elle leur lança un regard appuyé. Leur attitude étrange, cachottière la mit mal à l’aise. Complotaient-ils quelque chose ?
Di choisit cet instant pour lever les yeux et croisa son regard. Amber la vit marmonner quelque chose aux autres qui s’arrêtèrent aussitôt de parler. Certains lui lancèrent des regards furtifs, puis le groupe se sépara. Etaient-ils en train de parler d’elle ? De sa boutique ?
Elle redressa le menton d’un air de défi. S’ils voulaient parler d’elle derrière son dos, grand bien leur fasse ! Elle n’avait rien à se reprocher et avait pour l’heure des questions plus pressantes à régler. Malgré son malaise croissant, elle leur adressa un joyeux signe de la main, puis se plongea dans la lecture de l’ordre du jour — du moins, fit-elle semblant…
Le brouhaha des conversations diminua progressivement et la présidente, une femme imposante, déclara la séance ouverte.
— Je sais que la plupart d’entre vous connaissent déjà Guy, le neveu de Jean, annonça-t-elle avec un grand sourire. Guy a gentiment proposé de remplacer sa tante comme secrétaire durant son absence et je pense que nous pouvons le remercier chaleureusement de nous accorder un peu de son temps.
— Bravo ! Bravo !
Une salve d’applaudissements retentit, puis la réunion débuta. Les sujets mineurs furent abordés en premier et traités à fond par les gens concernés, au grand dam des commerçants qui ne cherchèrent pas à masquer leur impatience. Contre toute attente, Guy semblait prendre son rôle très au sérieux. Il prenait des notes et prêtait une oreille attentive à la conversation. De temps à autre, la présidente lui demandait son avis et il répondait de façon si calme et si posée qu’en un rien de temps, la salle entière lui fut acquise.
Amber serra les dents. Elle voyait bien que les gens l’appréciaient, ce qui somme toute n’avait rien d’étonnant. Il savait très bien user de son charme quand il le voulait. N’en avait-elle pas elle-même fait les frais ?
Il émanait de lui une formidable énergie et une autorité naturelle qui ne laissait personne indifférent. Elle ne put s’empêcher d’embrasser du regard sa silhouette au port élégant. De profil, il était encore plus séduisant que de face. Sa barbe naissante soulignait ses traits parfaitement ciselés et attirait l’attention sur sa bouche aux lèvres pleines et sensuelles. Une bouche qui l’avait embrassée…
Elle sentit aussitôt une onde de chaleur l’envahir, tandis que son cœur s’affolait dans sa poitrine. Le simple fait de le regarder ravivait des souvenirs — et des sensations — qu’elle aurait préféré oublier.
Si ces gens savaient à quel point Guy pouvait se montrer dur et impitoyable dans sa vie privée, ils ne seraient sans doute pas béats d’admiration devant lui et ne le traiteraient pas comme s’il détenait l’autorité suprême. Sans oublier la manière désinvolte dont il traitait l’appartement de Jean.
Ecœurée, elle reporta son attention sur la feuille qu’elle tenait à la main et lut le dernier point inscrit à l’ordre du jour.
« Boutiques : renouvellement de baux. »
De quoi pouvait-il s’agir ? Allait-on discuter du bail de location de Fleur Elise qui arrivait à son terme ? Marc en serait certainement ravi…
*  *  *
L’esprit en tumulte, Guy ne prêtait qu’une oreille distraite à ce qui se disait autour de lui, suffisamment néanmoins pour mettre en exergue les points importants de la réunion.
Il ne pensait qu’à Amber. Comment avait-il pu manquer à ce point de délicatesse avec elle ? La rencontre de ce matin lui avait enfin ouvert les yeux et cette révélation l’avait secoué. Pas étonnant que sa conscience le taraudait…
Amber était une jeune femme sensible, aussi fragile qu’un pétale de rose. Et l’idée même d’avoir pu la faire souffrir lui fendait le cœur. Coupant court à ses pensées, il reporta son attention sur la réunion. La présidente accordait la parole à un homme qu’elle présenta comme le directeur de la galerie marchande sous les arcades de l’immeuble.
Amber s’agita avec nervosité. Combien de temps allait-elle devoir rester assise ici à supporter le regard perçant de Guy posé sur elle ?
A cet instant, Roger se leva et traversa la salle à grands pas. Amber sentit une boule d’appréhension se former dans sa gorge.
— Comme vous le savez tous, dans un centre comme le nôtre, la direction est chargée de maintenir des normes professionnelles et de s’assurer que chaque commerçant a à cœur d’y souscrire. J’ai le plaisir de vous annoncer que la plupart d’entre vous ont signé la charte dans laquelle ils s’engageaient à effectuer les travaux de rénovation de leur boutique dans la date limite impartie. Certains les ont même déjà réalisés.
Il s’interrompit pour lancer un regard approbateur à la ronde, puis baissa les yeux sur ses notes en fronçant les sourcils.
— Hélas, poursuivit-il d’un ton contrarié, il y a encore une ou deux personnes qui n’ont pas signé la charte.
Amber sentit son estomac se nouer quand elle vit son regard scrutateur posé sur elle.
— J’aimerais savoir quels sont vos projets, Amber ? Si vous ne souhaitez pas reconduire votre bail de location, je connais au moins une personne susceptible d’être intéressée. Voyons voir… votre bail arrive à échéance dans deux mois. Avez-vous déjà songé à déménager ?
Sous le choc, Amber blêmit. Déménager ? songea-t-elle, pétrifiée. S’agissait-il d’une boutade ou pensait-il vraiment ce qu’il venait de dire ?
Tout le monde avait les yeux braqués sur elle, se rendit-elle compte soudain, tandis que le rouge lui montait aux joues. Dire que Guy était témoin de son humiliation publique. Sans même regarder dans sa direction, elle pouvait sentir l’intensité de son regard posé sur elle. Mortifiée, elle aurait voulu disparaître sous le plancher. Ils attendaient visiblement qu’elle dise quelque chose, mais qu’aurait-elle pu dire qu’ils ne savaient déjà ? Elle ne souhaitait pas déménager et n’en avait de toute façon pas les moyens.
Guy dévisageait Amber le cœur serré, douloureusement conscient de son humiliation. Comme il aurait aimé qu’elle parle, qu’elle se défende face à ses détracteurs. Heureusement, son vœu fut soudain exaucé.
— Je n’ai jamais envisagé de m’en aller, dit-elle d’une voix douce et posée. J’espérais au contraire prolonger mon bail.
— Ah ! Bien, bien, rétorqua Roger d’une voix doucereuse, tout en jetant un regard furtif vers un petit groupe de personnes. Dans ce cas, je pense qu’il serait souhaitable que vous signiez notre charte. J’en ai quelques exemplaires sur moi. Pourquoi ne pas la signer ici, maintenant. Autant battre le fer pendant qu’il est chaud, n’est-ce pas ? Tout le monde est d’accord ?
Les avis semblaient partagés, nota Guy avec satisfaction, comme le brouhaha dans la salle s’intensifiait. Grâce au ciel, il existait encore des gens capables de s’insurger contre de tels procédés. Il examina de plus près l’homme qui avait lancé le débat. Que voulait-il au juste ? Quel était son intérêt d’humilier publiquement un de ses locataires ? Il y avait forcément une raison cachée.
Consciente de subir une attaque en règle, Amber fut émue de voir que certains commerçants volaient à son secours. Même le marchand de fruits et légumes prit sa défense.
— Laissez-lui un peu de répit, bon sang ! Cela ne fait que quelques semaines que la pauvre fille a pris les rênes de la boutique.
Et pourtant, tous n’en firent pas autant.
— Non, non… je ne suis pas d’accord, s’écria Marc en se levant d’un bond. Pour le bien commun, cette question doit être réglée une bonne fois pour toutes. J’irais même plus loin : je recommande la fermeture de la boutique.
— Comment ? s’écria Amber, consternée. Vous préconisez de fermer ma boutique ?
— Je crains fort de partager l’avis de Marc, renchérit à son tour Roger. Je sais que vous venez de vivre des moments difficiles, Amber, et je compatis, croyez-moi… Cependant, les gens sont en droit d’attendre des certitudes, aussi je me permets aujourd’hui de vous demander une fois encore si vous êtes prête à honorer vos engagements. Pensez-vous être en mesure de rénover vos locaux dans un délai de deux mois.
Amber demeura bouche bée. Elle n’en croyait pas ses oreilles.
— Oh ! finit-elle par répondre dans un filet de voix. Dois-je vraiment réaliser les travaux dans un délai si court ?
— J’ai bien peur que oui, confirma Roger. Nous avons tenté de négocier pendant des années avec votre mère pour qu’elle entreprenne ces travaux. Sans succès. Notre patience est maintenant à bout, d’autant que nombres de commerçants se plaignent du manque d’attractivité de l’entrée de votre boutique — celle qui donne sur la rue et qui est fermée depuis des années.
Guy vit Amber tressaillir quand des voix s’élevèrent pour reprendre l’exploitation de sa boutique.
— Cette entrée est si sinistre que j’ai peur d’emprunter ce passage, s’égosilla une vieille dame.
— Je suis d’accord avec vous, renchérit une femme outrageusement maquillée. Si je détenais cet emplacement, Madame ferait honneur au lieu.
Le rictus approbateur que lui adressa le directeur de la galerie mit la puce à l’oreille de Guy. Il lança un regard furtif à Amber et son cœur se serra à la vue de son expression inquiète. Cette histoire ne le concernait en rien ; il n’était ici que pour régler son différend avec elle et non pas pour être mêlé à une querelle de voisinage. Et pourtant…
L’homme intègre et épris de justice qu’il avait été à une certaine époque devait encore sommeiller en lui car il dut se retenir pour ne pas se lever et flanquer son poing dans la figure du directeur pour son attitude révoltante. D’ailleurs, s’il avait pu faire de même pour les chacals qui n’attendaient que la chute d’Amber pour se jeter avec délice sur leur proie, sa joie aurait été à son comble.
Puis, il aurait pris Amber dans ses bras et l’aurait amenée dans un endroit calme et tranquille, loin de toute cette brutalité. Il l’aurait réconfortée, caressée, lui aurait murmuré des mots tendres à l’oreille, avant de l’allonger dans l’herbe verte et de l’embrasser…
Amber eut l’impression qu’on venait de la frapper. Elle n’en croyait pas ses oreilles. Etaient-ce là les gens qu’elle pensait être ses amis ? Ceux-là même qui se disputaient maintenant pour l’obtention de sa boutique ?
— Bien entendu, c’est à vous de décider en dernier ressort, conclut Di Delornay, levant vers Roger un visage rayonnant. Mais, il nous semble hélas évident qu’Amber n’est pas à la hauteur.
Amber se redressa. Tout signe d’accablement avait disparu de son attitude.
— Attendez une minute, Di. En tant que locataire, c’est à moi de prendre une décision. Et contrairement à ce que vous dites, je me sens parfaitement à la hauteur. De plus, sachez que j’ai bien l’intention d’ouvrir les portes vitrées qui donnent sur la rue.
Marc leva les yeux au ciel.
— Ça ma petite chérie… Nous le croirons quand nous le verrons !
Les joues d’Amber s’enflammèrent, tandis qu’une boule se formait dans sa gorge.
— Mais vous verrez, s’exclama-t-elle. Maman avait toujours eu l’intention de le faire, mais elle est tombée malade et…
Elle s’interrompit, les larmes aux yeux.
Un silence embarrassé envahit la salle, puis les gens commencèrent à s’agiter et à tousser, marquant ainsi leur impatience. Dire que la plupart de ces personnes s’étaient retrouvées autour d’elle au cimetière quelques mois auparavant, pleurant à chaudes larmes et faisant leur possible pour la réconforter.
Roger s’éclaircit la gorge.
— Je suis certain que nous compatissons tous à votre douleur, Amber, mais je me dois d’être juste envers tous les locataires. Par conséquent, avant d’être en mesure de vous accorder un renouvellement de bail, je dois savoir ce que vous avez mis en place pour améliorer la rentabilité de votre boutique. Si tant est que vous ayez mis en place quoi que ce soit…
En proie à la panique, Amber se tordit les mains.
— Eh bien…
Un lourd silence s’installa. Les gens évitaient de croiser son regard.
Guy retint son souffle. A la vue du visage empourpré d’Amber, son cœur se serra. Il savait exactement ce qu’elle éprouvait. Son dos droit et fier, son air angoissé lui rappelaient des souvenirs qu’il croyait enfouis à jamais.
Il rabattit le couvercle de son ordinateur portable d’un coup sec, le petit clic des loquets venant rompre le silence lourd de la salle.
Terrifiée à l’idée que son bail ne serait pas reconduit, Amber sut qu’elle devait dire quelque chose pour sa défense. Et vite. Prenant une profonde inspiration, elle se lança.
— J’ai l’intention d’élargir la gamme de nos produits et de mettre l’accent sur la décoration de la boutique. N’oubliez pas que je ne suis là que depuis quelques semaines et j’ai besoin de temps pour tout mettre en œuvre. Je suis consciente que la boutique a l’air vétuste et je comprends vos doléances. Mais je fais tout ce qui est en mon pouvoir pour…
Et c’était vrai. Elle fourmillait d’idées nouvelles pour accroître ses ventes. Mais là, sous la pression constante de ces brutes, son esprit se liquéfia et elle ne sut que dire.
— Je fais vraiment tout mon possible…, termina-t-elle, lamentablement.
Sa voix n’était plus qu’un murmure. Ses paroles résonnaient sans conviction dans le silence de la salle.
Soudain, la voix profonde de Guy retentit haut et fort.
— N’oublie pas la campagne publicitaire que nous avons planifiée ensemble, Amber. Celle-ci doit démarrer dès que les travaux de décoration intérieure seront lancés — la semaine prochaine, si j’ai bien compris.
Amber le dévisageait bouche bée. Des regards étonnés se tournaient dans sa direction, mais Guy n’en avait cure. Imperturbable, il se leva et se dirigea d’un pas lent et mesuré vers Roger, emplissant la pièce de sa carrure imposante.
Arrivé devant lui, il tendit la main en un geste autoritaire.
— N’avez-vous pas dit avoir apporté un exemplaire de cette fameuse charte, Roger ? Me permettez-vous d’y jeter un coup d’œil ?
— Tout est parfaitement clair et transparent, dit Roger avec hauteur en voyant Guy saisir un exemplaire, puis le parcourir rapidement des yeux. Il s’agit d’un contrat type, utilisé par de nombreux directeurs de galeries commerciales. Il n’y a qu’Amber qui n’a pas jugé bon d’y apposer sa signature, mais si elle a changé d’avis et qu’elle s’engage à procéder aux travaux de rénovation requis… Je suis prêt à valider sa signature dès à présent.
Un léger brouhaha s’éleva dans la salle, tandis que Guy prenait le temps d’examiner le document. Puis, il s’approcha d’Amber qui se tenait immobile sur sa chaise, comme hypnotisée.
— Tu ferais aussi bien de le signer, Amber, dit-il en haussant les épaules d’un air désinvolte. Le moment n’est pas plus mal choisi qu’un autre, d’autant que ce contrat est en parfaite conformité avec ton projet…
Amber le fixait d’un regard stupéfait.
— C… comment ça ? Avec mon projet ?
Il sourit.
— Parfaitement. Il n’y a rien dans ce contrat qui t’interdit de faire appel à mes services.



6.
Amber se sentait terriblement à l’étroit dans l’ascenseur. En effet, partager un espace aussi restreint avec un homme tel que Guy, à la carrure impressionnante, avait de quoi mettre ses nerfs à vif.
Les mains dans les poches, Guy Wilder s’adossa avec nonchalance contre une des parois de l’ascenseur, tandis qu’Amber s’appuyait de l’épaule contre le mur opposé.
L’esprit en tumulte, Amber ne savait plus quoi penser. C’était comme si son cerveau était englué dans une sorte de brouillard épais. D’abord, il lui avait dit qu’il ne voulait tisser aucun lien avec elle, puis il la poursuivait de son assiduité. C’était à n’y rien comprendre… Son amour-propre lui interdisait de lui pardonner la façon dont il s’était servi d’elle, mais elle ne pouvait nier qu’il venait de la sortir d’un cauchemar. S’agissait-il d’une sorte de stratagème ? Un moyen sournois et opportuniste pour l’attirer de nouveau dans son lit ?
Elle ne devait pas baisser la garde, quand bien même l’idée de sentir ses mains caresser son corps palpitant de désir la taraudait. En effet, en dépit de son intense magnétisme sexuel, Guy Wilder était un homme à la détermination implacable, elle ne devait pas l’oublier.
Le grand corps de Guy, tout en muscles et pétri de grâce était néanmoins difficile à ignorer. Il était ferme et puissant et une senteur fraîche en émanait, faite d’un mélange saisissant d’effluves virils et d’un parfum épicé qui annihilait toutes ses défenses.
— Pourquoi as-tu fait une chose pareille ? demanda-t-elle, comme elle croisait son regard.
— Quoi donc ?
— Pourquoi as-tu été dire que je t’avais embauché.
Guy haussa les épaules d’un air désinvolte.
— Sans doute que Roger a une tête qui ne me revient pas ; je n’ai pas aimé son petit sourire satisfait.
Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent enfin et Amber sortit précipitamment de l’espace confiné, avant de se tourner vers Guy.
— Non, vraiment ! Pourquoi as-tu agi ainsi ?
L’espace d’un instant, il laissa son regard errer dans le vague, puis il baissa lentement les yeux sur elle.
— Je n’aime pas voir quelqu’un être persécuté par une bande de vampires assoiffés de sang.
A ces mots, Amber sentit son estomac se nouer. Il n’avait pas tort. Ne s’était-elle pas elle-même senti agressée pendant la réunion ? Des personnes en qui elle avait confiance s’étaient retournées contre elle et l’avaient attaquée. Devait-elle pour autant accepter sa pitié ?
— Tout le monde ne s’est pas montré agressif, riposta-t-elle. Seulement quelques-uns.
— Certes, mais parmi les plus influents.
Elle rougit de honte et Guy se rappela alors sa propre humiliation publique et les regards compassés que lui avaient adressés ses amis.
— Sans doute, rétorqua Amber d’une voix lasse. Mais j’espère sincèrement que tu ne m’as pas prise pour une victime ?
— Certainement pas !
Arrivée devant la porte de son appartement, Amber chercha ses clés dans son sac à main, douloureusement consciente de la présence de Guy derrière elle. Au moins, la glace entre eux était rompue, se dit-elle pour se rassurer. Rien ne les empêchait dorénavant d’entretenir une relation purement amicale. Les clés à la main, elle redressa la tête et arrima son regard au sien.
— Sache que les O’Neill savent se défendre.
Guy fit une grimace.
— Oh oui, je sais ! Pour tout te dire, la façon dont tu t’es défendue m’a impressionné. On aurait dit une princesse guerrière.
— N’exagère pas, dit-elle, se retenant de rire.
Rétrospectivement, elle prit soudain conscience qu’elle avait été à deux doigts de tout perdre. Elle fut secouée de frissons.
— Est-ce que tu vas bien ? s’enquit Guy, l’air inquiet.
Il se rapprocha d’elle, une main tendue, comme prêt à la soutenir. Puis, il sembla changer d’avis et laissa retomber son bras le long de son corps.
— Bien sûr ! assura-t-elle tout en se frottant les bras dans l’espoir de se débarrasser du souffle glacé qui s’était emparé d’elle.
— Tu es probablement en état de choc, commenta-t-il, fronçant les sourcils. Tu ferais mieux de boire quelque chose de chaud.
— Mais non, je vais très bien, protesta-t-elle. C’est juste que je n’ai rien mangé depuis ce matin et les effets commencent à se faire sentir.
Mais pourquoi diable avait-elle dit une chose pareille ? se fustigea-t-elle. Pourquoi ne pas lui dire carrément qu’elle était incapable de manger, de dormir ou de se concentrer sur autre chose que lui depuis la blessure qu’il avait infligée à son amour-propre ? Peut-être serait-il en mesure de lui dire les raisons qui la poussaient toujours à sortir avec des hommes tels que lui ? Et pourquoi avait-il tant tenu à la défendre, alors qu’elle n’était rien pour lui ?
— Je n’en reviens toujours pas de la méchanceté que m’ont témoignée certains commerçants.
— « Cupidité » serait un terme plus juste.
Une fois encore, elle fut frappée de la véracité de ses dires. N’avait-elle pas elle-même analysé la situation de façon analogue ?
— Vraiment ? C’est ce que tu as pensé ?
— Bien sûr, la réconforta-t-il. Ils voulaient s’approprier l’emplacement de ta boutique. Depuis combien de temps détiens-tu Fleur Elise ?
— Dix semaines.
Dégoûté, il fit la moue.
— Cette réunion était donc l’occasion rêvée pour t’évincer ? Avant même que tu aies eu le temps de prendre tes marques ?
— Ça m’en a tout l’air… A leur décharge, je dirais qu’ils avaient des raisons d’être en colère : la boutique aurait bien besoin d’être rénovée. D’une manière ou d’une autre, il va falloir que je m’en occupe, d’ailleurs.
Elle poussa un profond soupir. Il fallait qu’elle trouve un moyen d’honorer le contrat qu’elle venait de signer.
— Puis-je ?
Sans lui laisser le temps de réagir, Guy lui avait pris les clés des mains et dévérouillé la porte.
— As-tu du thé chez toi ?
— Oui, bien sûr. Mais ne t’en fais pas pour moi, je vais…
Ignorant ses protestations, il la fit entrer dans l’appartement et s’y engouffra derrière elle.
Mal à l’aise, Amber ne sut que dire. Elle n’avait aucune envie qu’il envahisse ainsi son espace, mais il lui paraissait difficile de se montrer impoli envers un homme qui venait de la sortir d’une situation inextricable. Même si cet homme était Guy Wilder…
Avant même de réaliser ce qu’elle faisait, elle le suivait dans la cuisine et lui indiquait du doigt les placards où il pourrait trouver les ustensiles nécessaires. Elle frissonna quand elle le vit prendre le plus naturellement du monde la direction des opérations. Décidément, la présence de Guy dans sa cuisine exiguë la troublait. Elle avait chaud partout et une sensation lancinante pulsait au creux de son ventre…
Tendue à l’extrême, elle s’assit à la table de la cuisine et le regarda œuvrer, se demandant ce qu’il avait derrière la tête. Avait-il l’intention de pousser son avantage en la renversant sur le canapé du salon ?
— Est-ce que tu as des petits gâteaux ?
— Oui, sur la troisième étagère, sous les céréales.
A moins qu’il espérât se faire pardonner ainsi sa goujaterie ? Mais s’il croyait qu’elle allait s’asseoir et boire tranquillement le thé avec lui, comme le feraient deux bons amis, il se trompait lourdement. Peut-être ressentit-il sa réticence car il s’assit à l’autre extrémité de la table, sa chaise tournée vers la sortie comme s’il cherchait une échappatoire et ne prit pas la peine de se servir une tasse de thé.
Amber prit sa tasse au creux de ses mains dans l’espoir de réchauffer ses doigts frigorifiés.
— Tu ne bois pas de thé ? proposa-t-elle néanmoins.
— Pas maintenant. Ce n’est pas moi qui tremble des pieds à la tête, dit-il en promenant son regard sur ses lèvres.
Horrifiée, Amber sentit aussitôt le désir l’envahir.
— Oh ça ! C’était rien… J’étais simplement en hypoglycémie, dit-elle d’un ton qu’elle espérait détaché.
Elle sirota son thé brûlant avec délectation. Saisissant un biscuit sec, elle en grignota quelques bouchées avant de le reposer dans l’assiette. Il lui était difficile de manger face à un homme aussi séduisant que Guy Wilder. Que penserait-il d’elle si des miettes de chocolat adhéraient à ses lèvres ?
Il avait beau avoir les yeux baissés, Amber n’était que trop consciente de son indéniable charisme. Déjà, elle sentait ses tétons se dresser sous son soutien-gorge et le désir frémir au creux de son ventre.
Seigneur, que lui arrivait-il ?
De toute évidence, elle était toujours attirée par cet homme. Une sensation à la fois terrifiante et humiliante qui lui faisait perdre tous ses moyens.
Mais à en juger par l’expression de son visage, il semblait aussi mal à l’aise et tendu qu’elle. Tant mieux, songea-t-elle. Pourquoi devrait-elle être la seule à souffrir après tout ?
— Je me sens beaucoup mieux, dit-elle après quelques gorgées. C’était gentil de ta part de… d’avoir pris ma défense lors de la réunion. Cela me laisse un peu de répit maintenant. J’apprécie ton geste. Merci beaucoup.
Il haussa les épaules.
— Tout le plaisir était pour moi.
Les yeux rivés sur sa bouche, Amber s’efforçait de ne pas penser au goût de ses lèvres pleines et sensuelles. Si les choses avaient été différentes…
Non, se réprimanda-t-elle, agacée par le cours de ses pensées. Il n’y aurait plus de baisers volés, de caresses tendres et langoureuses. Cet homme n’avait de sentiments pour personne, elle ne devait pas l’oublier !
— Bien, dit soudain Guy d’une voix autoritaire, brisant sa rêverie.
Il retourna sa chaise pour lui faire face et croisa les mains sur la table. Les sourcils froncés, il la dévisageait d’un air sérieux.
— Il est impératif que nous commencions dès à présent. Ces chacals ne t’ont pas laissé beaucoup de temps.
— Je te demande pardon ?
Il fit un geste évasif de la main.
— La planification, la campagne publicitaire, les annonces pour la boutique… il faut tout mettre en place. Et vite.
Il lui fallut quelques secondes pour comprendre toute la portée des paroles de Guy. Ainsi, il voulait vraiment l’aider ? Elle écarquilla les yeux de surprise.
— Tu veux dire que tu étais sérieux ?
— Bien sûr ! Qu’est-ce que tu croyais ? Je te rappelle que tu as signé la charte et que tu t’es engagée à faire les travaux. Tu n’as donc plus le choix. De plus, ma réputation professionnelle est en jeu ici et je ne peux ni ne souhaite décevoir ceux qui ont été témoins de notre accord. Il se trouve heureusement que j’ai une certaine marge de manœuvre dans mon emploi du temps ce mois-ci. Je te propose donc de nous mettre au travail tout de suite, à moins que…
Il s’interrompit pour jeter un coup d’œil à sa montre avant de poser de nouveau son regard sur elle.
— J’ai une meilleure idée. Pourquoi ne pas aller au restaurant ? Nous pourrions ainsi en parler au cours du dîner. Tu me présenteras les grandes lignes de ton projet et les objectifs que tu t’es fixés.
— Mes objectifs ?
Seigneur, tout allait trop vite pour elle…
Comment sa vie pouvait-elle basculer si vite ? Dire qu’il était là, assis tranquillement dans sa cuisine, alors qu’elle s’était juré de ne plus jamais lui adresser la parole.
Elle exhala un profond soupir.
— Ecoute, je te remercie, mais je ne peux pas accepter. Les O’Neill sont des gens fiers, peu enclins à recevoir la charité.
— N’aie crainte, la rassura-t-il d’un ton gentiment moqueur. Je n’offre pas mes services gratuitement. Nous allons monter un projet à petit budget en tirant partie des ressources déjà existantes. Mais ce n’est que quand ton activité commencera à dégager des bénéfices que tu commenceras à me rembourser les frais engagés. Disons que c’est ma façon de travailler pro bono.
Il lui adressa un léger sourire et conclut :
— Est-ce que cela te convient ?
Cela paraissait même trop beau pour être vrai, se dit Amber, soudain méfiante. Qu’avait-il derrière la tête ? Il avait forcément une raison d’agir ainsi.
Elle ne put s’empêcher de remarquer qu’il semblait beaucoup plus sûr de lui maintenant qu’il avait endossé le rôle de l’homme d’affaires autoritaire. Il respirait la vitalité et le pouvoir, ce qui en soit n’avait rien d’étonnant puisqu’il détenait toutes les réponses. Contrairement à elle…
Elle hésitait, pesant le pour et le contre. Sa proposition avait beau ne pas être gratuite et désintéressée, elle lui serait néanmoins redevable. Etait-elle prête à l’accepter ?
Guy l’observait attentivement, un léger sourire aux lèvres.
— Tu as deux mois, Amber. Seulement deux mois, devrais-je dire. Cela ne nous laisse pas beaucoup de temps. La plupart des campagnes de pub que nous réalisons à l’agence nous prennent deux, voire trois fois plus longtemps que ça. Je vais voir si je peux voler quelques heures par-ci par-là dans mon planning et nous pourrons commencer tout de suite. Dans la mesure bien sûr où tu souhaites vraiment améliorer la rentabilité de ta boutique.
— Evidemment. C’est juste que…
Elle s’interrompit, en proie à un tumulte intérieur. Elle ne pouvait plus feindre d’ignorer la petite voix intérieure qui lui soufflait de demander des explications.
— Dis-moi la vérité, Guy. Es-tu en train de tirer profit de cette situation ? Est-ce que tout ceci a un rapport avec ce que nous avons vécu l’autre soir ?
L’espace d’un instant, elle croisa son regard avant qu’il ne détourne les yeux, l’air gêné.
— Ecoute, dit-il d’une voix crispée. En ce qui concerne l’autre soir, je suis désolé si je t’ai fait de la peine et si tu t’es sentie… salie. Crois-moi, ce n’était pas mon intention.
Il regardait fixement la précieuse collection de théières chinoises de sa mère, mais à en juger par la rigidité de sa posture, elle doutait fortement qu’il soit tombé en extase devant les bibelots.
— Je regrette de t’avoir blessée ainsi, reprit-il. Mais j’espère que nous pouvons maintenant tourner la page et repartir sur des bases saines.
Il avait l’air si sincère que son aveu lui fit monter les larmes aux yeux. Sa colère n’ayant plus de raison d’être, elle se sentait soudain vidée et peinait à reprendre contenance. Elle déglutit avec peine.
— Eh bien… Je suppose que tout le monde a le droit de faire des erreurs, admit-elle d’une voix tendue.
Il lui lança un bref coup d’œil.
— Tu reconnais donc qu’il s’agit d’une erreur.
Amber acquiesça, les yeux baissés.
— Nous nous sommes sans doute laissé emporter par notre enthousiasme, admit-elle avec un pauvre sourire. Je te propose d’oublier tout ça !
— Parfait, dit-il, l’air soudain très sérieux avant de lui tendre la main. Marché conclu ?
En dépit de son calme apparent, une lueur infernale brillait dans ses yeux. Aussitôt, des signaux d’alarme se déclenchèrent dans le corps et l’esprit d’Amber. Son cœur battait furieusement dans sa poitrine, et un picotement la parcourut des pieds à la tête. Néanmoins, elle choisit de les ignorer, et serra la main qu’il lui tendait.
— Marché conclu, rétorqua-t-elle, frissonnant tandis qu’elle le laissait emprisonner sa main dans la sienne.
Grave erreur, lui chuchota de nouveau la petite voix…
Mais au prix d’un violent effort, Amber parvint à la faire taire et se ressaisit.
— Bien, conclut Guy de sa voix d’homme d’affaires, habitué à donner des ordres. Nous devons commencer à tout planifier dès ce soir. Je propose donc qu’on en discute au restaurant. Je te laisse choisir le lieu puisque tu connais bien les environs. On se retrouve dans une demi-heure, d’accord ?
Prise de court, elle le fixa d’un regard incrédule. Dîner au restaurant avec Guy Wilder était en effet la dernière chose qu’elle avait en tête, mais entraînée par son dynamisme, elle finit par acquiescer — peu certaine, cependant, de pouvoir avaler quoi que ce soit en sa présence.
Là-dessus, Guy se leva et se dirigea d’un pas vif vers la porte.
— Tu viens seulement d’emménager ? lança-t-il par-dessus son épaule, tout en évitant avec dextérité les obstacles qui jonchaient le parcours.
— Non, non. Ces meubles ne sont là qu’à titre provisoire. J’avais juste besoin de libérer de l’espace dans le salon.
— Ah bon ? s’étonna-t-il en scrutant les profondeurs du salon. Pourquoi as-tu besoin d’espace ?
— Eh bien… danser m’aide parfois à trouver le sommeil.
A ces mots, il fit volte-face et la dévisagea d’un air incrédule.
— Danser ?
Feignant d’ignorer la stupeur qui se lisait dans ses yeux — elle lui aurait annoncé qu’elle était trapéziste qu’il n’aurait pas semblé plus surpris — elle répondit d’un ton aussi monocorde que possible.
— C’est exact. Je te l’ai dit l’autre soir…, poursuivit-elle devant son air ahuri. Avant de prendre la suite de ma mère à la boutique, j’étais danseuse et l’exercice m’aide à me détendre.
— Désolé, je pensais que tu plaisantais à ce sujet. Que ce n’était qu’un prétexte pour…
Il s’interrompit et gagna la porte d’entrée qu’il ouvrit d’un geste brusque avant de se tourner une nouvelle fois vers elle.
— Cela explique tout… Chaque fois que je t’ai vu, j’ai pensé…
Visiblement mal à l’aise, il la dévisagea quelques instants en silence.
Soudain, l’atmosphère vibra entre eux.
Le cœur battant, osant à peine respirer, Amber attendit qu’il poursuive.
— En ce qui concerne l’autre soir. Je voulais que tu saches que je ne t’ai jamais considérée autrement que comme une jeune femme superbe, magnifique et incroyablement sexy.
Ses yeux brillaient d’une intensité redoutable et il semblait sincère, mais elle se ferma au sens de ses mots. Elle s’était déjà laissé prendre au jeu d’un beau-parleur, elle ne recommencerait pas.
En dépit de son tumulte intérieur, elle lui lança un regard froid.
— Dans une demi-heure ?
Là-dessus, elle lui claqua la porte au nez.



7.
— Je me demande comment j’ai pu ne pas voir l’évidence, s’exclama Guy, comme il adaptait son pas à celui d’Amber. Je me souviens maintenant, tu portais des chaussons de danse le premier soir où nous nous sommes rencontrés. Tu devais danser quand le livreur a sonné à ta porte.
Ils déambulaient le long d’une rue sinueuse, bordée de résidences bourgeoises et d’entrées élégantes, en direction du port. Des fragrances estivales émanaient des jardins clos et se mêlaient au parfum subtil d’Amber.
Guy l’observa à la dérobée. Elle portait une robe en coton dans les tons violets, dont les fines bretelles laissaient entrevoir sa peau satinée. Son visage, éclairé par intermittence par les lumières de la rue, exposait à sa vue sa bouche pleine et sensuelle, sa gorge…
Il était heureux de sortir de nouveau avec une femme, de discuter avec elle, même si la conversation était quelque peu tendue. Non pas qu’il s’agissait ici d’un rendez-vous galant, loin s’en fallait. Le badinage était exclu, tout comme le flirt. Il avait juste le droit de regarder. A moins qu’il trouve un moyen pour qu’elle lui accorde de nouveau sa confiance. Mais, le souhaitait-il vraiment ? Lui, l’homme qui n’avait même pas confiance en lui-même ?
— Ce n’est pas le livreur de pizzas qui m’a dérangée en premier, s’exclama-t-elle, un sourire espiègle aux lèvres.
Un sourire, se dit-il avec un mélange de satisfaction et de soulagement. Ce sourire était source d’inspiration et la promesse de nombreuses soirées enchanteresses…
Même si le sexe lui était désormais interdit comme elle le lui avait parfaitement fait comprendre. Ce serait difficile, il le savait, mais elle ne lui avait guère laissé le choix. Faisant taire ses pensées, il répondit avec une fausse humilité à la pique qu’elle lui avait lancée.
— Je dirais à ma décharge que j’ignorais que quelqu’un se trouvait dans l’appartement.
Il hésita quelques instants, mais encouragé par son sourire, osa poursuivre :
— Fais-tu souvent cela dans l’obscurité ?
En la voyant se raidir, il se maudit intérieurement. Etait-il devenu fou ? Comment avait-il pu dire une chose pareille ? A n’en pas douter, tout espoir de conserver son amitié était désormais utopique.
Mais à son vif soulagement, Amber ne releva pas son jeu de mots équivoque.
— Ce n’est pas toujours aussi sombre, répondit-elle d’une voix égale. Les nuits de pleine lune, la lucarne donne suffisamment de lumière pour me permettre de danser. L’espace est loin d’être suffisant bien sûr, mais c’est la plus grande pièce que j’aie à ma disposition.
Il lui jeta un regard oblique et son cœur se serra. Sa bouche aux lèvres sensuelles était marquée d’un pli désapprobateur qu’il ne connaissait que trop bien et l’expression de son visage était glaciale. Il ne pouvait plus se leurrer : sa blague d’un goût douteux n’était pas passé inaperçue.
Contrarié, il serra les poings. Il s’était certes de nouveau comporté de façon stupide, mais il avait l’impression de continuellement marcher sur des œufs avec elle. Si elle ne voulait pas qu’il continue à lui manifester de l’intérêt, pourquoi lui avoir dit qu’elle dansait dans l’obscurité ? Cette attitude étrange ressemblait à s’y méprendre à une tentative de séduction de sa part.
— Ce que je voulais dire, balbutia-t-il, c’est… Vois-tu un inconvénient à danser en pleine lumière ?
— Non, répondit-elle d’une voix hésitante. C’est juste que… j’essaye de limiter mes factures d’électricité. J’allume la lumière uniquement quand c’est strictement nécessaire.
Guy demeura bouche bée. Ce simple aveu le transperçait comme un coup de poignard. Mais, bien sûr, cela tombait sous le sens. Et s’il n’avait pas été aussi centré sur lui-même et sur sa petite vie égoïste, il aurait tout de suite vu qu’elle ne roulait pas sur l’or. Quel incommensurable idiot il avait été.
Inconsciente de l’effet que ses paroles avaient produit sur lui, Amber poursuivit avec ferveur :
— J’ajouterais que danser dans l’obscurité procure des sensations uniques exacerbées par la musique — si tu vois ce que je veux dire.
Il ne voyait que trop bien ce qu’elle voulait dire et son imagination débordante fit monter en lui une telle excitation, qu’il détourna à la hâte le regard de peur de se trahir.
— J’imagine, dit-il avec un sourire contraint. Quel genre de danse pratiques-tu ?
— Eh bien, je faisais partie du Australian Ballet, la compagnie nationale de danse, mais maintenant je fais un peu de tout. Tout dépend de ce qu’on me propose.
— Eh bien ! s’exclama-t-il d’une voix admirative. Tu m’impressionnes ! C’est un peu comme si tu étais une championne olympique.
Elle lui lança un regard ironique, destiné à lui faire comprendre que seule son ignorance pouvait l’amener à faire une telle comparaison.
Et pourtant, les deux étaient comparables, dans une certaine mesure. Le souvenir de son corps gracile ondulant sur l’abattant du piano lui revint à la mémoire et enflamma ses sens. Mais à son grand regret, il dut les refouler aussitôt sous peine de la perdre à tout jamais. Il devait se comporter comme s’il n’avait jamais laissé ses mains courir sur sa peau, jamais exploré de sa langue chaque parcelle de son corps, et ne s’était jamais enfoui dans son irradiante chaleur.
— Oh ! s’exclama soudain Amber, le tirant de sa rêverie. On dirait qu’il y a du monde. J’espère qu’ils ont gardé notre table.
Levant les yeux, Guy suivit son regard… et se figea. Une église ? Nichée sur un monticule herbeux et surplombant l’entrée du port, l’édifice — avec sa flèche ardoisée et ses vitraux illuminés de l’intérieur — avait un charme suranné qui attirait foule.
Guy Wilder n’en faisait pas partie. Jamais plus, il ne mettrait les pieds dans une église.
— C’est ici que tu as prévu de dîner ? s’enquit-il d’un ton incrédule, tandis que son cœur se glaçait dans ses veines. C’est un restaurant ?
Elle acquiesça, levant vers lui un visage radieux.
— C’est ravissant, non ? J’ai toujours voulu m’y rendre. Il paraît que la cuisine y est un vrai régal.
Encore sous le choc, Guy entendit à peine ce qu’elle disait. Les souvenirs de son mariage — dernière fois où il était entré dans une église — déferlèrent en lui, menaçant de le submerger. Il se remémorait tout dans les moindres détails : le prêtre, splendide dans ses vêtements sacerdotaux, qui entourait ses parents et ses nombreux amis. L’odeur entêtante des fleurs qui chatouillait ses narines tandis qu’il attendait avec impatience l’arrivée de la mariée. Les murmures qui s’élevaient petit à petit dans la congrégation au fur et à mesure que l’attente se prolongeait. L’angoisse qui l’étreignait…
Ses mains étaient devenues moites, se souvint-il. Il était resté debout jusqu’au bout, dans son col de chemise empesé, le regard fier, refusant d’accepter l’inacceptable.
Soudain, il prit conscience du regard inquiet d’Amber posé sur lui. Au prix d’un effort suprême, il se ressaisit. Seigneur, cette histoire sordide n’avait rien à voir avec Amber. Elle n’était en rien responsable de son humiliation publique. Comment aurait-elle pu deviner que le simple fait de se trouver à proximité d’une église raviverait toute sa souffrance. Il avait été pris par surprise, voilà tout. Il n’avait qu’à garder à l’esprit qu’il ne s’agissait que d’un restaurant. Ni plus ni moins.
— Guy ? s’enquit-elle en le scrutant d’un regard anxieux. Ça va ? Tu es si sombre tout à coup…
Prenant une profonde inspiration, Guy desserra les poings, avant de tourner vers elle un regard étonné.
— Vraiment ? dit-il avec un sang-froid de façade. Oh ! Ce n’est rien, ce doit être la faim.
Peu convaincue, Amber ébaucha un sourire contraint. Il avait beau maintenant sembler très à son aise, son expression décomposée ne lui avait pas échappé, pas plus que la note de surprise dans sa voix quand il avait aperçu le restaurant.
Soudain, une pensée dérangeante lui traversa l’esprit. Peut-être n’avait-il pas les moyens de lui offrir un restaurant haut de gamme comme celui-ci ? Ce dîner improvisé n’étant qu’une réunion informelle pour discuter de sa boutique, peut-être avait-il été surpris de son choix ? Et pourtant, il semblait vêtu de façon trop élégante pour quelqu’un qui voulait grignoter un morceau dans le café du coin — non pas qu’elle s’était appesantie sur sa tenue vestimentaire. Elle s’était même fait un point d’honneur à garder les yeux fixés sur la route devant elle et à conserver ses distances. Mais, elle avait beau lutter pour dissimuler ses réactions, elle ne pouvait feindre l’intérêt qu’éveillait en elle la vue de son corps superbe. Il avait certes fait l’effort de se raser pour l’occasion, mais n’en conservait pas moins son air d’homme sauvage et indomptable.
— Ecoute, Guy, dit-elle d’un ton gêné. Ce restaurant m’a l’air plus cher que je pensais et il est sans doute un peu surdimensionné pour une simple réunion de travail.
Après avoir fouillé dans son sac pour en extraire son portable, elle poursuivit :
— Je pense qu’il est encore temps d’annuler. Après tout, ce ne sont pas les restaurants qui manquent ici.
Une expression amusée traversa le regard de Guy, tandis qu’il posait une main sur son bras.
— Mais, non ! Ici sera parfait, crois-moi. Tu es ma cliente, après tout, et tout nouveau client se doit d’être bichonné. C’est comme ça que nous travaillons chez Wilder Solutions.
— Vraiment ?
Amber en doutait, mais cela n’avait aucune importance puisqu’elle avait pris la décision de payer sa part. Si elle commandait le plat le moins cher du menu, elle devrait pouvoir s’en sortir. Ce dîner en tête à tête n’avait rien d’un rendez-vous galant, elle ne devait surtout pas l’oublier. D’ailleurs, ce serait peu judicieux de sa part de boire du vin, si l’envie en prenait à Guy d’en commander.
L’espace d’un instant, elle se demanda si un restaurant français comme celui-ci servait des jus de fruits. Elle ne devait surtout pas oublier le comportement quelque peu osé qu’elle avait adopté l’autre soir. Même si, devait-elle reconnaître, le vin n’était pas entièrement responsable de son attitude libertine. La musique lancinante, ses mains sur son corps, sa bouche… y étaient aussi pour beaucoup.
Comme pour la railler, dès l’instant où ils entrèrent dans le restaurant, elle entendit les notes d’un piano chanter à ses oreilles, ravivant les souvenirs incroyablement vivaces qu’elle s’efforçait d’effacer de sa mémoire.
Elle étouffa un soupir. Déjà, le refrain lancinant affectait ses sens et faisait renaître en elle un désir irrépressible. S’efforçant de ne pas trahir son tumulte intérieur, elle afficha une expression indéchiffrable et résista à la tentation de croiser le regard de Guy. La dernière chose qu’elle voulait était qu’il sache à quoi elle pensait ; ce serait jouer avec le feu, elle le savait.
Guy balaya la salle d’un regard appréciateur.
— Impressionnant ! On n’a pas du tout l’impression d’être dans une église.
— Surtout avec les délicieuses odeurs qui émanent de la cuisine, répondit-elle d’une voix égale.
Le restaurant était en pleine effervescence. Les serveurs, chargés de plats fumants, glissaient adroitement entre les tables et le murmure des convives, mêlé au cliquetis des fourchettes, emplissait la salle comble.
Amber se laissa guider vers leur table, la main de Guy posée fermement sur le bas de son dos. Ce simple contact faisait monter la chaleur en elle. Pourtant, il la touchait à peine…
Elle prit place à table, résolue à garder les yeux baissés. La délicieuse sensation qui s’était répandue dans ses veines était encore bien présente et quand bien même cette impression de chaleur était agréable, elle devait à tout prix se ressaisir et se concentrer sur la raison de ce dîner. Et non pas sur les longues mains fines, ni sur la bouche incroyablement sexy de son compagnon.
Inconscient de son trouble, Guy retira sa veste et l’installa sur le dossier de sa chaise. Malgré ses bonnes résolutions, elle ne put s’empêcher de le dévorer des yeux. Sa chemise blanche à la coupe classique faisait ressortir son teint hâlé et sa carrure d’athlète.
Furieuse contre les réactions traîtresses de son corps, elle s’empressa de détourner le regard. Elle devait garder à l’esprit qu’en dépit de la gentillesse qu’il lui avait témoignée récemment, il n’en demeurait pas moins un séducteur impénitent. Il aimait les femmes et collectionnait les aventures sans lendemain.
Lorsque le sommelier arriva à leur table pour prendre leur commande et que Guy proposa du champagne en guise d’apéritif, elle déclina poliment son offre et opta à la place pour un jus de carotte.
— Un choix très judicieux, commenta Guy, un léger sourire aux lèvres.
Ce qui ne l’empêcha nullement de commander une coupe de champagne, se dit-elle, légèrement envieuse à la vue du vin effervescent. Elle le vit savourer sa première gorgée en connaisseur et fermer les yeux avec volupté comme s’il s’agissait du plus fin des nectars. La mine assombrie, elle se concentra sur son jus de carotte, faisant mine d’ignorer à quel point sa boisson manquait de piquant — un peu à l’instar de sa propre vie. Mais forte de sa résolution de ne pas faire d’excès ce soir, elle commanda un repas frugal.
— Je ne prendrai qu’une salade verte.
Le serveur, un petit homme, dont les gestes emphatiques semblaient aussi exagérés que son accent français, eut l’air scandalisé de sa retenue — tout comme Guy.
Levant les yeux du menu qu’il étudiait, il leva un sourcil interrogateur.
— Vraiment ? C’est tout ce que tu prends ?
— Je n’ai pas faim, se contenta-t-elle de répondre.
La tête inclinée, Guy l’étudia longuement sans mot dire. Puis, une lueur malicieuse traversa son regard et il lança un bref regard au serveur avant de reporter son attention sur le menu.
— Voyons… Je serais quant à moi assez tenté par la soupe à l’oignon, mais comme je ne suis pas certain que le potage soit assez consistant pour une entrée, je vais également commander le confit de canard avec sa confiture d’oignons, le soufflé au fromage et la salade frisée.
— Tout ça pour Monsieur ? rétorqua le serveur d’une voix outrée.
Guy acquiesça, une lueur amusée dans le regard.
— Si Mademoiselle préfère dîner léger, libre à elle. Moi, en revanche, j’ai une faim de loup, aussi pour mon plat principal, je prendrai le châteaubriand avec sa sauce aux échalotes, accompagné de pommes soufflées et de carottes.
A ces mots, une lueur de pur triomphe traversa le regard du serveur.
— Je suis désolé de vous informer, Monsieur, que le châteaubriand est un plat servi pour deux personnes. Je peux en revanche vous proposer le filet de bœuf, accompagné de choux de Bruxelles. C’est un plat très consistant — même pour un homme avec un appétit d’ogre.
Guy secoua la tête.
— Non, les choux de Bruxelles ne me tentent pas. Je prendrai comme prévu le châteaubriand.
Amber eut un hoquet de surprise. Comment pouvait-il se montrer à ce point glouton ? A voir la mine ébahie du serveur, celui-ci semblait d’ailleurs partager son point de vue et ne se gênait pas pour le montrer.
— Il se trouve que j’ai très faim ce soir, insista Guy. D’ailleurs à ce propos, je vois dans votre menu que vous proposez des vins pour chaque plat.
Le serveur écarquilla les yeux de surprise.
— Monsieur souhaite commander une bouteille de vin pour chaque plat ? demanda-t-il d’un ton incrédule.
— Mais non, voyons ! Je vais juste prendre un petit sauternes pour l’entrée et un vin de Bordeaux pour le plat principal. Un délicieux châteaubriand ne se déguste, après tout, qu’avec un vin rouge de qualité, vous ne trouvez pas ? Ah, et pendant que vous y êtes, ramenez la bouteille de champagne.
Le serveur leva les yeux au ciel, mais revint quelques instants plus tard avec la bouteille de champagne, placée dans un élégant seau à glace.
Amber observa Guy remplir sa coupe. Elle n’en croyait pas ses yeux. Il n’avait quand même pas l’intention de boire la bouteille en entier, ainsi que les deux bouteilles de vin qu’il venait de commander.
Tandis qu’il savourait sa première gorgée, une expression étrange envahit ses traits.
— Je ne suis pas sûr qu’il s’agisse du même champagne…
Les sourcils froncés, il examina avec soin l’étiquette, saisit sa coupe et but une nouvelle gorgée du fin breuvage.
— Non, ou alors ce n’est pas la même bouteille. Celui-ci est frelaté.
— Frelaté ? Tu en es sûr ? bredouilla Amber, balayant d’un regard stupéfait la salle au charme cossu. Ce n’est pas possible, enfin ! Pas ici !
Guy acquiesça d’un air grave.
— Hélas, ce genre de chose peut arriver n’importe où. Si tu ne me crois pas, goûte par toi-même.
Consciente de son regard sombre fixé sur elle, Amber prit machinalement la coupe qu’il lui tendait et but avec précaution une gorgée de champagne. Après la fadeur de son jus de carotte, le vin avait un goût acidulé très agréable qui fit monter en elle une délicieuse chaleur.
Guy lui jeta un regard en coin.
— Alors, qu’en penses-tu ?
— C’est un peu tôt pour le dire…
Il convenait après tout de conduire le test jusqu’au bout, vu le prix de la bouteille de champagne…
— Je crois que j’ai encore le goût du jus de carotte sur la langue, dit-elle en lui tendant de nouveau sa coupe. Si tu pouvais m’en verser un peu plus, je pourrais te donner un avis plus fiable.
Cette fois, elle ferma les yeux et fit longuement tourner le breuvage dans sa bouche avant de déglutir.
— Mmm… Délicieux ! Il s’en dégage tout d’abord une saveur aigre douce qui titille les papilles. Et soudain, c’est une véritable explosion en bouche. A vrai dire, c’est tout simplement divin !
Elle ouvrit soudain les yeux. Seigneur, avait-elle réellement dit cela ou l’avait-elle seulement pensé ? se demanda-t-elle en lui lançant un regard furtif.
L’air amusé, il la scrutait avec un demi-sourire aux lèvres.
— Alors ? Ton verdict ?
Elle eut un petit rire.
— Tu crois que je n’ai pas vu clair dans ton jeu. Tu as fait ça exprès, Guy Wilder, dit-elle en lui tendant de nouveau sa coupe. Allez, remplis-la.
Après cela, il eut été inconvenant de ne pas participer au festin étalé sous ses yeux. Contre toute attente, Guy ne sembla plus désirer le soufflé au fromage, ne prit que quelques cuillerées de la soupe aux oignons et échangea sa salade verte contre sa part de châteaubriand. A force de grignoter de-ci de-là, Amber mangea autant que lui.
Le vin coulait à flots et même si elle n’en but que quelques gouttes, elle en savoura chaque gorgée, séduite par son goût enivrant — tout comme elle l’était par le charme de cet homme par trop séduisant.
D’un commun accord, ni l’un ni l’autre ne parlèrent de leur récente déconvenue. Ils discutèrent à bâtons rompus de tout et de rien. Ce n’est qu’une fois le dessert servi qu’Amber lui confia enfin ses rêves concernant la boutique. Sur le chemin du retour, tandis qu’ils déambulaient côte à côte dans la douceur de la nuit, elle se sentit suffisamment en confiance pour lui parler de sa mère et de ses longs mois de souffrance. Elle était soulagée de pouvoir se confier à Guy, d’autant qu’il l’écoutait avec une attention extrême, comme s’il comprenait la profondeur de sa douleur.
— Tu as fait preuve de beaucoup de générosité en revenant chez toi pour soigner ta mère, constata-t-il, la mine grave. Mais qu’en est-il de ta carrière maintenant ? Quand vas-tu pouvoir recommencer ?
Amber baissa les yeux.
— Eh bien… Ma carrière est plus ou moins terminée maintenant. Ma place dans la compagnie de ballet a été prise depuis longtemps. Heureusement, j’ai le magasin. Je suis une femme d’affaires maintenant, même si, d’après certains, je suis totalement incompétente.
Haussant les épaules, elle grimaça un sourire qu’il lui rendit, avant de froncer les sourcils d’un air songeur.
— Et toi ? s’enquit-elle, désireuse de changer de sujet. Où sont tes parents ?
— Quelque part, répondit-il d’un ton laconique. Aux dernières nouvelles, ils étaient en Antarctique.
Elle le dévisagea d’un air surpris.
— Vous ne restez pas en contact ?
— Pas très souvent, admit-il, haussant les épaules. Mes parents sont scientifiques et leur métier passe avant tout. Ils savent plus ou moins qu’ils ont un fils quelque part, mais leur intérêt pour moi reste très limité.
Elle le dévisagea, perplexe.
— Et c’est comme ça depuis longtemps ?
— Depuis toujours. C’est mon grand-père qui m’a élevé pendant que mes parents vadrouillaient à travers le monde.
— Je vois…, fit Amber d’une voix hésitante, ne sachant si malgré son apparente désinvolture, Guy n’éprouvait pas un profond ressentiment. Tu ne leur en veux pas ? finit-elle par demander.
Il secoua la tête.
— Pas vraiment, non. Il ne leur semblait sans doute pas opportun de me changer d’école en permanence. Et puis… mon grand-père était un chic type et je me suis bien amusé avec lui.
— Oh ! dit-elle, levant un sourcil interrogateur. Si je comprends bien, ton grand-père est…
— Oui, acquiesça-t-il. Il est mort il y a deux ans. C’est d’ailleurs une des raisons pour laquelle j’habite maintenant l’appartement de Jean. Et pas seulement pour empêcher Amber O’Neill de dormir !
A la lumière des réverbères, Amber put voir une lueur malicieuse traverser son regard.
— J’ai hérité de la demeure de mon grand-père, enchaîna-t-il d’une voix redevenue sérieuse, et je suis en train de la rénover. Jusqu’à présent, j’ai tout fait moi-même, mais je suis arrivé au stade où je dois faire appel à des professionnels.
Pendant un long moment, elle ne dit rien, se contentant d’apprécier la douceur exceptionnelle de cette nuit d’été, tout en cheminant au côté de ce bel homme songeur et ténébreux. La brise légère effleurait son visage, caresse fraîche sur sa peau enfiévrée.
— Je suis désolée pour ton grand-père, finit-elle par dire, prenant garde à ne pas l’effleurer. Est-ce qu’il te manque ?
— Oui, je pense souvent à lui, admit-il. Et toi alors ? Je n’en suis toujours pas revenu que tu aies sacrifié ta carrière pour soigner ta mère.
Elle aurait aimé se boucher les oreilles. L’entendre parler ainsi ne faisait que raviver sa souffrance et ses regrets. Elle s’apitoyait déjà suffisamment sur son sort et n’avait nul besoin qu’il l’encourage dans cette voie.
— Tu sais, je n’ai pas agi de façon aussi altruiste que tu crois, protesta-t-elle. Je n’ai jamais eu l’intention d’abandonner la danse. C’est juste que… la dure réalité de la vie m’a rattrapée. A force de m’absenter pour soigner maman, je me suis rendu compte que je posais des problèmes d’organisation à la compagnie de ballet. J’ai donc démissionné.
— Ils te reprendraient sûrement, non ?
Elle leva un regard hésitant vers lui. Tous ses doutes et ses angoisses revinrent en force, menaçant de la submerger. Serait-elle capable d’intégrer de nouveau la compagnie après s’être arrêtée si longtemps ? Rien n’était moins sûr, hélas.
— J’ai la boutique désormais, et cela suffit amplement à mon bonheur, dit-elle d’une voix mal assurée.
Il ne parut pas convaincu et continua à la dévisager, les sourcils froncés.
— Et ton père ?
— Il nous a abandonnées, ma mère et moi, quand j’étais toute petite. Il est parti en voyage d’affaires à Los Angeles et n’a plus jamais donné signe de vie.
— C’est vrai ? Pas une seule fois ? N’a-t-il jamais pris contact avec ta mère ?
— J’imagine que si puisqu’ils ont fini par divorcer. J’étais trop petite à l’époque pour comprendre tout ce qui se passait entre eux, mais je me souviens néanmoins que maman pleurait souvent et avait l’air malheureuse.
— La vie est parfois difficile, concéda-t-il après un moment de silence. Ta mère a dû être dévastée.
— Oui, mais elle s’en est remise. C’était une femme forte et courageuse qui disait toujours qu’il fallait aller de l’avant.
Ils marchèrent quelques instants en silence. Emerveillée, Amber n’en revenait toujours pas de la facilité avec laquelle elle se confiait à Guy. Se pouvait-il qu’elle se soit trompée sur son compte ? Il semblait doté d’une personnalité bien plus complexe qu’elle ne l’avait d’abord supposé. A moins qu’il ne s’agisse encore d’un stratagème de sa part pour l’attirer dans son lit ?
Perdue dans ses pensées, elle mit quelques instants à réaliser qu’ils étaient presque arrivés.
— Crois-tu que s’il lui avait demandé la permission de revenir à la maison, ta mère lui aurait accordé une seconde chance ? demanda Guy, à brûle-pourpoint.
Abasourdie par la question de Guy, elle essaya de lire ses intentions, mais l’expression de son visage était impénétrable.
— J’en doute, finit-elle par répondre. J’ai vu à quel point il l’avait fait souffrir. Il l’a humiliée dans tous les sens du terme et une fois ces illusions perdues…
— Oui, cela se comprend…
L’air songeur, Guy ne lui adressa plus la parole avant d’être de nouveau confiné dans l’ascenseur avec elle.
— Et toi, qu’en penses-tu ? Lui aurais-tu accordé une seconde chance ?
En dépit de son ton désinvolte, il la fixait d’un regard intense qui trahissait son désir.
Amber cilla, soudain trop troublée pour articuler le moindre mot. Elle venait enfin de comprendre ce qui se cachait derrière ces mots. Sous prétexte de parler de ses parents, il voulait en fait savoir si elle était prête à lui accorder une seconde chance, prête à se laisser de nouveau séduire par lui. Certes, tout son corps vibrait d’attente, et l’envie de fondre dans les bras de Guy était presque irrésistible, mais succomber au désir qu’elle ressentait pour lui serait une erreur fatale, qu’elle n’était pas près de commettre. Elle n’avait pas envie de souffrir de nouveau.
— Il m’aurait fallu être convaincue de sa bonne foi, Guy.
Les sourcils froncés, Guy se passa une main nerveuse dans les cheveux. Soudain, l’atmosphère vibra entre eux, tandis que le silence s’éternisait. Lorsqu’ils sortirent enfin de l’ascenseur, la tension dans l’air était telle qu’Amber en vint à espérer qu’il dise quelque chose pour raviver le feu sensuel qui léchait tout son être.
— Eh bien…, murmura-t-elle d’une voix rauque. Le dîner était merveilleux et je t’en remercie du fond du cœur.
Immobile, il la dévisageait, la mine sombre.
— J’ai l’impression de te connaître un peu mieux maintenant, ajouta-t-elle.
Il ne répondit pas.
— Ce qui est une bonne chose si nous sommes dorénavant amenés à travailler ensemble.
Comme il ne répondait toujours pas, elle se tourna lentement vers la porte de son appartement.
— Amber ?
Au moment où elle introduisait la clé dans la serrure, sa voix profonde la fit sursauter. Interrompant son geste, elle lui fit face.
— Je…, balbutia Guy, l’air passablement gêné. Je ne suis pas sorti avec une femme depuis une éternité.
Elle attendit la suite, mais rien ne vint. Debout devant elle, les bras ballants, il avait l’air profondément malheureux.
Surprise, elle leva un sourcil interrogateur.
— Je ne comprends pas… Pourquoi me dis-tu cela ?
— Ecoute, je n’aime pas m’appesantir sur ma vie privée, marmonna-t-il, visiblement excédé, mais sache que j’ai rompu il y a quelque temps avec une jeune femme et que depuis, j’évite comme la peste tout ce fatras sentimental.
— Ce fatras sentimental ? répéta-t-elle en haussant un sourcil interrogateur. Et qu’entends-tu exactement par là ?
Les yeux soudain étincelants, il lui saisit le bras d’une main ferme.
— Tu aimes jouer à ce petit jeu, n’est-ce pas ? Tu crois ainsi détenir tout le pouvoir.
Amber affronta son regard impérieux sans ciller. Le contact de la peau de Guy sur la sienne éveillait ses sens et elle ne put réprimer l’onde de chaleur délicieuse qui parcourut son corps.
— C’est toi qui as abordé le sujet, protesta-t-elle.
Il lâcha un rire dédaigneux, puis avec une versatilité inattendue, l’expression de son visage s’adoucit.
— Aurais-tu par hasard l’intention de danser ce soir ?
A ces mots, un frisson d’excitation parcourut le corps d’Amber.
— Sans doute. Après ce qui s’est passé aujourd’hui, cela m’aiderait certainement à me détendre.
— Dans ce cas, puis-je te regarder danser ?
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Amber s’était changée et portait maintenant une robe blanche à l’aspect fluide, dont le tissu quasi transparent laissait entrevoir le justaucorps qu’elle portait en dessous.
Guy observait ses préparatifs d’un regard attentif. Conscient du privilège qu’Amber lui accordait, il embrassa la pièce du regard, soucieux de ne rien perdre de l’instant. Amber avait raison : la lune éclairait le salon d’une lumière fantomatique et se reflétait dans les miroirs qu’elle avait disposés de part et d’autre de la vaste pièce, créant ainsi une atmosphère surréaliste qui n’était pas pour lui déplaire.
Lorsqu’il la vit s’approcher de la chaîne stéréo, son excitation atteint son comble. Elle effleura quelques touches du bout des doigts et les premiers accords de Clair de Lune retentirent dans l’atmosphère épurée.
Il retint son souffle.
Traversant le salon d’un pas léger, elle se tint sous la verrière et leva les bras en couronne au-dessus de sa tête. Puis, après lui avoir jeté un long et mystérieux regard, elle se hissa sur ses pointes et se mit à danser. Elle semblait possédée par une sorte de magie qui transformait chacun de ses gestes en un hymne à la beauté.
Tandis qu’elle glissait et tourbillonnait sur ses pointes en un mouvement gracieux, la clarté de la lune faisait miroiter sa robe de mille feux. Elle lui lança à plusieurs reprises un regard envoûtant, comme si elle voulait l’inviter à partager avec elle cette expérience inoubliable.
Assis sur des livres éparpillés sur le canapé dans l’entrée, Guy l’observait d’un regard fasciné, osant à peine respirer de peur de rompre le charme. Jamais il n’aurait cru être captivé à ce point par un ballet. Mais la pureté et la simplicité de chacun des gestes donnaient une telle force à l’éloquente mélancolie de la musique qu’il en fut subjugué.
Comme la dernière note s’éteignait, il n’esquissa pas un mouvement, touché au plus profond de son âme.
Amber lui fit face. Sa poitrine se soulevait au rythme de sa respiration haletante et ses seins pointaient avec arrogance à travers l’étoffe légère de sa robe. Fasciné, il ne la quittait pas des yeux, savourant de la sensation grisante qu’il éprouvait à cet instant précis : de la sensualité pure. Même si en réalité, c’était beaucoup plus que ça.
— Amber…, dit-il d’une voix brisée par l’émotion.
Elle lui adressa un léger sourire, puis s’approcha de la chaine stéréo qu’elle éteignit d’un geste vif.
— Cela aurait été mieux si j’avais eu un peu plus d’espace, dit-elle en lui adressant un regard d’excuse.
Se redressant à la hâte du canapé, il se dirigea vers elle à grands pas, douloureusement conscient de sa maladresse.
— Au contraire ! C’était magnifique, c’était…
A la vue de son visage radieux tourné vers lui, il se trouva à court de mots. Mu par une impulsion, il la prit dans ses bras et posa ses lèvres entrouvertes sur les siennes.
Amber chancela, probablement sous l’effet de la surprise, mais elle ne lui opposa pas la moindre résistance. Submergé par une sensation de victoire et de soulagement, Guy approfondit son baiser, lui arrachant de petits gémissements. Comme il aimait le goût de ses lèvres ! Pleines et sensuelles, elles avaient la saveur du plus fin des vins et son corps souple et délié le rendait fou d’excitation !
Comme il redressait enfin la tête, Amber le prit par la main et l’entraîna en direction de sa chambre. Grisée par la danse et l’esprit embrumé de passion, elle se tourna vers lui, une lueur de désir dans le regard.
Guy semblait hésiter.
— Es-tu vraiment sûre de vouloir aller plus loin ?
Sans répondre, elle s’avança vers lui et posa les mains à plat sur son torse. Elle sentait son cœur battre à se rompre — tout comme le sien.
— Oui, murmura-t-elle d’une voix voilée par la passion. Je te désire plus que tout.
Il s’empara de nouveau de sa bouche et l’embrassa à la meurtrir, pendant qu’il explorait son corps avec des gestes fébriles. En proie à une excitation croissante, il l’a cloua contre le mur et colla son corps au sien. Elle sentait la puissance de son érection contre son ventre ce qui ne fit qu’exacerber son propre désir. Confusément, elle sentit qu’il faisait glisser la fermeture de sa robe et elle l’aida de son mieux, tant elle avait hâte de se retrouver nue dans ses bras.
— Comme tu es belle ! s’extasia-t-il, ponctuant ses gestes de tendres baisers.
La robe glissa sur le sol en un doux bruissement, suivie quelques instants plus tard par le justaucorps. Comme Amber se penchait pour retirer ses chaussons de danse, il l’arrêta d’un geste de la main.
— Non, garde-les pour l’instant, intima-t-il. Je veux… te regarder.
Le souffle court, il tendit une main et fit courir ses doigts le long de son épaule en une caresse langoureuse.
— Pour tout de dire, je ne pensais pas qu’un jour on referait l’amour, murmura-t-il d’une voix rauque.
Amber le scruta intensément. Se moquait-il de son brusque revirement d’attitude ?
— Tu n’en avais pas envie ?
Guy prit son temps pour répondre.
— Je me suis comporté de façon si stupide avec toi que je ne pensais pas que tu m’accorderais une seconde chance.
— Eh bien…, dit-elle dans un souffle. Rien n’est immuable.
Pour ponctuer ses dires, Amber posa ses lèvres sur le petit creux, à la base de sa gorge, et goûta sa peau du bout de la langue. A tâtons, elle trouva les boutons de sa chemise et tira sur les pans pour dévoiler son torse qu’elle se mit à caresser avec une sorte d’urgence irrésistible.
D’un geste brusque, Guy l’attira contre lui, l’écrasant contre son buste puissant. Puis, envahis soudain d’une urgence fébrile, ils s’attaquèrent tous les deux à la boucle de la ceinture qu’ils détachèrent avec des gestes malhabiles.
Guy se tenait maintenant nu devant elle, le sexe tendu à lui faire mal. Il la désirait tant. Soudain, elle s’agenouilla à ses pieds, referma les doigts sur son membre et, du bout de la langue, lui prodigua la plus intime des caresses.
Transpercé par une flèche de plaisir, Guy frissonna et poussa un grondement rauque. Il l’aurait bien volontiers laissée poursuivre ses caresses affriolantes, mais ne voulait pas précipiter les choses, aussi écarta-t-il sa main d’un geste ferme.
— Arrête ça tout de suite, Amber, dit-il en affectant une fausse sévérité. Sinon, tu pourrais le regretter…
La saisissant aux épaules, il l’obligea à se relever et, sans plus de cérémonie, la jeta sur le lit.
Etouffant un fou rire, Amber s’allongea de tout son long, frémissant d’anticipation.
— Je te trouve bien autoritaire ce soir…
— Ça ma chérie, gronda-t-il avec un geste féroce, c’est parce que je suis le patron ici.
— Vraiment ? minauda-t-elle en battant des cils. Je frémis d’avance de ce que tu pourrais me faire.
— Pour commencer, ordonna-t-il d’une voix amusée, tu vas me donner un pied.
Elle souleva une de ses jambes et se mit à l’agiter joyeusement jusqu’à ce que Guy referme les doigts sur sa fine cheville. D’un geste sûr, il défit les lacets de son chausson, le retira et massa avec douceur son petit pied. Puis, il fit de même pour l’autre pied, avant d’effleurer lentement toute la longueur de la jambe, de ses doigts, puis de ses lèvres.
Amber sentait son corps se détendre peu à peu sous les caresses de Guy. Lorsque ses baisers se firent plus insistants, elle ne put retenir de petits gémissements.
— Oh ! oui, lâcha-t-elle dans un souffle. Continue…
Ignorant ses supplications, il se tourna pour ramasser son pantalon sur le plancher et fouilla dans ses poches. Puis, il s’assit sur le bord du lit et enfila un préservatif.
Se redressant sur un coude, Amber lui sourit.
— Eh bien… Je vois que malgré tes doutes, tu n’as pas oublié l’essentiel, observa-t-elle, espiègle.
Il lui lança un regard étincelant.
— Tu ne vas quand même pas t’en plaindre ?
— Oh ! Je ne me plains pas. Je m’en félicite, au contraire…
Pour toute réponse, Guy s’allongea à côté d’elle et la prit dans ses bras. Puis, il déposa un tendre baiser sur ses lèvres. Quand il redressa la tête, Amber distingua une lueur chaude et dorée au fond de ses yeux.
— Je crois que je vais te surprendre ce soir, murmura-t-il d’une voix rauque.
A ces mots, Amber sentit tout son être vibrer de désir.
— Vraiment ? Et qu’as-tu donc en tête ?
Il la dévisagea avec un sourire diabolique.
— Retourne-toi, lui intima-t-il.
Elle obtempéra. Et attendit la suite…
Il fit d’abord pleuvoir des baisers légers comme des ailes de papillon au creux de ses genoux, puis remonta jusqu’à la jonction de ses cuisses. Elle gémit, se mordit la lèvre sous ses caresses. Du pouce, Guy se mit à tracer des cercles d’une lenteur insidieuse autour du petit bouton de chair, source de son plaisir. La sensation qu’elle éprouva alors fut si fulgurante qu’Amber ne put réprimer un violent tremblement. Le souffle court, elle ondulait des hanches tandis qu’il la torturait encore, un sourire de défi aux lèvres.
— Oh ! oui…, murmura-t-elle, s’arc-boutant pour mieux s’offrir à ses caresses.
Le temps s’était comme suspendu. Aucun son ne filtrait dans la chambre, hormis sa respiration haletante et ses râles de plaisir.
Lorsque la langue de Guy suivit le chemin que ses doigts avaient tracé, quelques instants plus tôt, Amber vibra tout entière, traversée par une décharge foudroyante qui galvanisa chaque cellule de son corps. Elle crut qu’elle allait s’évanouir tant le plaisir qui l’inondait était puissant. Et, ce n’était qu’un début…
Guy ne relâcha son étreinte qu’une fois les derniers spasmes calmés, quand elle eut repris son souffle et recouvré ses esprits.
— Dis-moi, demanda-t-il à brûle-pourpoint. En tant que ballerine, j’imagine que tu as déjà dansé le Lac des Cygnes ?
— Euh, oui…
L’esprit encore embrumé de passion, elle avait du mal à saisir le sens de sa question.
— J’aimerais bien voir ça, dit-il d’une voix étranglée.
Amber sourit, même si elle savait en son for intérieur qu’il y avait peu de chance qu’elle danse de nouveau dans ce fabuleux ballet.
— Je danse le flamenco tous les samedis soirs au Centre espagnol. Tu pourras venir me voir là-bas, si tu veux ?
— J’aimerais beaucoup oui, dit-il après quelques instants de silence.
Puis, sans plus attendre, il la recouvrit de son corps et, d’un mouvement puissant, la pénétra.
— Je ne pensais pas revivre pareil bonheur avec une femme, murmura-t-il en la dévisageant avec tendresse.
Elle eut à peine le temps de s’interroger sur ce qui se cachait derrière cette affirmation qu’il l’emmenait déjà vers d’infinis plaisirs. Leurs deux corps s’épousèrent à la perfection et leurs cris rauques se confondirent dans un seul et même aveu de plénitude, à l’instant où ils connurent ensemble l’extase.
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— Nous aurons besoin de quelques fleurs, c’est possible ?
En entendant la voix chaude et veloutée, Amber leva la tête et adressa un sourire radieux au nouvel arrivant. Guy venait juste de pénétrer d’un pas guilleret dans la boutique. Avec son jean de coupe classique et sa chemise blanche dont les manches, roulées jusqu’aux coudes, faisaient ressortir son bronzage, il était d’une beauté à couper le souffle.
Elle songea à la nuit torride qu’ils venaient de vivre. Les nuits qu’ils venaient de vivre…
Quinze nuits merveilleuses durant lesquelles ils étaient allés dans des restaurants intimes, avaient savouré des dîners impromptus dans sa cuisine exigüe et surtout, surtout… avaient fait l’amour avec ardeur et volupté.
Elle eut un soupir de contentement. Guy l’avait appelée tôt dans la matinée pour lui annoncer qu’un créneau venait de se libérer dans son emploi du temps et qu’il allait enfin pouvoir s’occuper de Fleur Elise. Elle allait finalement pouvoir rencontrer son équipe et régler les détails de la décoration et de l’aménagement. Guy lui avait même promis de commencer le tournage si le beau temps se maintenait.
A la perspective de jouer les mannequins, elle éprouva une légère gêne. Mais après tout, c’était le mieux à faire pour réduire les coûts. Et puis, jouer les stars devant la caméra n’était certes pas aussi exaltant que de danser sur scène, mais l’était indéniablement plus que d’étudier les livres de compte — sans compter qu’elle allait passer la journée entière en compagnie de Guy.
Quelle journée merveilleuse en perspective…
— Comment te sens-tu ? s’enquit-il d’un ton empreint de sollicitude en s’approchant du comptoir.
Ils ne s’étaient pourtant quittés que quelques heures auparavant.
Amber sourit, malgré le regard courroucé d’Ivy. Elle savait pertinemment qu’Ivy et Serena n’étaient pas dupes de leur liaison naissante, mais elle était si heureuse que cela lui était égal. De plus, en homme courtois et intuitif qu’il était, Guy avait parfaitement compris qu’il devait garder ses distances avec elle quand il se trouvait dans la boutique.
— A merveille !
Et c’était vrai. En dépit d’Ivy qui tournait autour d’eux telle une engeance maléfique, et Serena qui lui faisait des clins d’œil depuis l’arrière-boutique, elle était totalement sous le charme de son regard intense et énigmatique. Et elle se moquait que cela se voie.
Guy détailla la robe de satin bleu lavande qui suivait harmonieusement la sublime silhouette d’Amber. Sobre et élégante à la fois, elle mettait en valeur ses jambes galbées et se mariait bien avec ses talons aiguilles. Pour compléter le tableau, elle avait noué ses cheveux en chignon et y avait planté un iris.
A cet instant, Ivy s’approcha du comptoir et poussa brutalement Amber du coude afin d’enregistrer une transaction. Médusé, Guy se retint in extremis de faire une remarque.
— C’est une bonne chose que l’équipe te voie dans ta tenue de travail, dit-il à Amber avec un sourire d’encouragement. Cela va leur permettre de mieux appréhender le thème.
— Pfft… Le thème, ironisa Ivy en levant les yeux au ciel. A moins que vous n’envisagiez d’acheter quelque chose, monsieur, je vous demanderai de vous écarter du comptoir.
Comme Amber tournait un regard incrédule dans la direction d’Ivy, Guy — nullement décontenancé — lui répondit d’une voix suave.
— Mais j’ai bien l’intention d’acheter quelque chose, Ivy. En fait, je compte acquérir tout votre stock.
Ivy écarquilla les yeux de surprise.
— Quoi ? Vous ne pouvez pas acheter tout le stock. Je n’aurais plus rien à vendre à mes clients.
— Bien sûr que si, Ivy, intervint Amber d’un ton ferme.
Puis, reportant son attention sur Guy, elle ajouta :
— Peux-tu juste nous laisser quelques fleurs, au cas où nous ayons un soudain afflux de clients ?
— Mais, certainement…
Affichant une mine sérieuse qu’il était pourtant loin de ressentir, Guy pointa du doigt l’iris qu’Amber arborait dans ses cheveux.
— Il me faudrait des fleurs telles que celle-ci, et peut-être également comme celles-là. Sans oublier les roses, bien sûr.
Après être allée chercher un carton dans l’arrière-boutique, Amber s’empressa de le remplir avec l’aide de Serena, tandis qu’Ivy contemplait la scène de loin. Le temps que Guy finisse de sélectionner les fleurs, elles avaient rempli un deuxième carton.
— Qu’as-tu l’intention de faire de toutes ces fleurs ? s’enquit Amber, une fois installée dans la voiture et humant avec délice les subtiles fragrances qui embaumaient l’habitacle.
Sans répondre, Guy encadra son visage de ses mains et captura sa bouche dans un baiser sensuel. Sensuel et si érotique qu’Amber dut serrer les lèvres pour ne pas crier. Soudain, il s’arrêta net et rejeta la tête en arrière.
— Je n’aurais pas dû te toucher, dit-il d’une voix sourde. Mais, tu me rends fou ! Si seulement l’équipe n’était pas en train de nous attendre…
Guy regardait Amber avec tendresse quand une pensée insidieuse lui traversa soudain l’esprit. Comment diable allait-il pouvoir cacher à son équipe l’attirance qu’il éprouvait pour Amber ?
Inutile en effet de se leurrer. Si l’équipe avait vent de quelque chose, c’en serait fini de sa tranquillité.
Il frémit à cette perspective. Le problème était qu’ils en savaient trop sur sa vie privée. Ils étaient tous au courant de ses déboires amoureux et certains avaient même assisté à son mariage ! Bien sûr, en ce qui le concernait, c’était de l’histoire ancienne et il avait enfin tourné la page, mais il n’était pas sûr que ce soit le cas pour tout le monde. Et il ne pouvait supporter l’idée que ses amis observent tous ses faits et gestes dans l’espoir qu’il rencontre enfin l’âme sœur.
A cette seule pensée, il serra les dents et démarra sur les chapeaux de roue, engageant avec virtuosité la voiture dans la circulation matinale.
— Il ne faut pas que je te touche aujourd’hui, c’est tout, marmonna-t-il comme pour lui-même.
Agrippant sa ceinture de sécurité, Amber fixait Guy. L’expression de son visage semblait soudain si tendue qu’elle se demanda si elle n’avait pas commis un impair. Mais avant qu’elle ait pu exprimer à haute voix ses craintes, il lui adressa un large sourire. Son expression, sévère quelques secondes plus tôt, respirait à présent le charme et la bonne humeur.
Elle jeta un regard oblique sur ses cuisses musclées visibles à travers le jean et sentit son pouls s’accélérer.
— Et qu’est-ce qui m’empêche, moi, de te toucher…
Joignant le geste à la parole, elle tendit la main vers sa cuisse, et quand, quelques instants plus tard, il gara sa voiture dans le parking de l’immeuble de verre et d’acier qui abritait ses bureaux, ils étaient quelques peu dépenaillés. Ils mirent tous les deux de l’ordre dans leur tenue et Amber vérifia son apparence dans le rétroviseur.
— Crois-tu que je devrais mettre du rouge à lèvres ?
Souriant, Guy lui caressa la bouche du bout des doigts.
— Pas la peine, conclut-il.
Amber frissonna à son contact.
— Tu as peut-être raison : ce serait en effet un crime d’effacer les traces de ton dernier baiser.
Une lueur de désir s’alluma dans son regard et il s’empara de nouveau de ses lèvres en un long baiser sensuel.
Il finit par redresser la tête et se carra dans son siège.
— Il y a une chose que tu devrais savoir à propos de l’équipe, dit-il d’une voix hésitante.
— Oui ?
— C’est une équipe formidable mais qui — au premier abord, tout du moins — peut sembler très sérieuse, très professionnelle.
Amber acquiesça.
— C’est plutôt une bonne chose, non ?
— Oui, renchérit-il. Et c’est comme ça que ce devrait être. Mais… heu… disons qu’ils ne sont pas au courant de notre relation. Sur un plan personnel, je veux dire.
Amber le scruta intensément.
— Evidemment. Comment seraient-ils au courant ?
Il lui lança un regard amusé.
— C’est vrai, en convint-il. Néanmoins, je préférerais qu’il en reste ainsi. Je ne voudrais pas que tu te sentes oppressée.
— Oppressée ?
— Eh bien, ils peuvent être un peu abrupts parfois et, sachant à quel point tu es sensible, je ne voudrais pas que tu te sentes offusquée. D’habitude, ils travaillent avec des mannequins professionnels aussi, s’ils font des commentaires un peu directs sur ton apparence, sache que c’est purement professionnel.
— Je vois, acquiesça-t-elle.
— C’est juste que… je ne voudrais pas que tu te sentes blessée par leurs remarques.
Amber sourit en son for intérieur. Au souvenir des nombreuses insultes que le directeur de la compagnie de ballet ne manquait pas d’adresser aux danseurs, elle faillit éclater de rire. Mais l’inquiétude de Guy était si poignante qu’elle n’eut pas le cœur de rétablir la vérité. Elle se contenta de lui serrer la main et de lui adresser un sourire lumineux.
— Détends-toi. J’ai l’habitude du show-biz. Aurais-tu déjà oublié que je suis une O’Neill ?
— Absolument pas ! dit-il, l’entraînant vers les ascenseurs.
Un comité d’accueil les attendait à l’étage, composé d’un homme d’âge mûr, d’un jeune cadre dans la trentaine, d’un jeune rouquin et de deux femmes à l’aspect très professionnel, dont l’une à la chevelure flamboyante, qui se présenta sous le nom de Maggie. Comme l’avait prévu Guy, une fois les présentations faites, l’équipe tout entière s’empressa de l’ignorer. Livrée à elle-même, Amber balaya la salle du regard. La photo d’une magnifique peinture du XV e siècle, montrant des jeunes filles vêtues de longues robes vespérales, était affichée sur un écran mural. Amber ne savait pas quel personnage était censé la représenter car personne n’avait daigné le lui dire.
Ils tournaient autour d’elle en discutant de ses attributs féminins de façon si clinique qu’elle en fut gênée. Encore heureux que Guy l’ait mise en garde, songea-t-elle, effarée.
Guy observait la scène de loin. Il avait beau ne pas dire grand-chose, il était à n’en pas douter aux commandes. De fait, dès l’instant où ils avaient quitté le parking, il s’était métamorphosé en « patron », exsudant la masculinité et le pouvoir. Où était passé l’homme qui, le matin même, avait emprunté sa brosse à dents ?
Son comportement froid et détaché indiquait à qui voulait l’entendre qu’en dépit du fait qu’il avait donné son accord pour faire la promotion de sa boutique de fleurs, Amber n’en demeurait pas moins une parfaite étrangère à ses yeux. Heureusement qu’elle avait l’habitude de ce genre d’attitude ou elle s’en serait offusquée.
Malgré les remarques que lui adressait de temps en temps son équipe, il ne répondait que par monosyllabes, comme s’il ne voulait pas s’impliquer plus avant. Amber ne put s’empêcher de remarquer les coups d’œil étonnés qu’ils lui lançaient furtivement. De plus, son regard avait beau être indéchiffrable, une certaine tension se dégageait de sa posture, tandis qu’il écoutait son équipe discourir sur les mérites de son anatomie. Tout y passa : son visage, sa silhouette, ses mains, ses jambes et même ses genoux. Heureusement, elle passa le test haut la main, même si certains de leurs commentaires la firent grimacer.
— Dommage qu’elle ne soit pas un peu plus grande…
Plus grande ? songea Amber, effarée. Ce ne pouvait être qu’une plaisanterie. Que désiraient-ils ? Une girafe ?
A sa grande satisfaction, Guy vola à son secours.
— Sa taille est parfaite, énonça-t-il d’une voix posée. Après tout, la beauté prime sur la taille, n’est-ce pas André ?
Un silence de plomb suivit ses paroles et Amber sentit le rose lui monter aux joues. Des regards étonnés furent échangés, et une voix retentit :
— Oui… bien sûr, vous avez raison.
Il y eut un certain flottement dans la salle, puis la torture recommença de plus belle.
— Tournez-vous de ce côté, de l’autre. Son profil droit est indéniablement le meilleur.
— Marchez jusqu’au bureau puis revenez.
— Oh ! Oui ! Quelle démarche ! C’est splendide !
— C’est ça ! C’est tout à fait ça ! Si nous pouvions saisir ce mouvement…
— Et ses cheveux ? demanda quelqu’un. Vous les voulez comment ? Noués en chignon ou détachés ?
— Détachés, trancha Guy d’un ton ferme.
— Ne devrions-nous pas la teindre en blonde ?
— Pourquoi ? s’enquit Guy d’un ton sec. Ses cheveux sont magnifiques tels qu’ils sont. Qui plus est, nous n’avons pas le temps.
— Bien, bien, s’empressa de répondre l’homme en lançant un regard furtif vers ses compagnons d’infortune. Aucun problème.
— Que fait-on pour le costume ? s’interposa Maggie d’un ton agacé. J’aurais pu trouver quelque chose de vraiment bien si on m’avait accordé un peu plus de temps. Pourquoi cette précipitation, d’ailleurs ?
Le silence se fit dans la salle, tandis que tout le monde retenait son souffle.
— Es-tu en train de me dire que tu n’es pas en mesure de faire ce pourquoi je te paie, Maggie ? s’enquit Guy d’une voix dangereusement calme.
— Bien sûr que non, rétorqua l’intéressée avec un aplomb qu’Amber trouva admirable. J’ai quelques babioles sous le coude qui feront parfaitement l’affaire. Je n’ai qu’à procéder à quelques ajustements mineurs ici et là et le tour sera joué.
Une fois Maggie tirée d’affaire, la tension dans la salle se relâcha d’un coup.
— Quel est le personnage dans la peinture que je suis censée représenter ? s’enquit soudain Amber.
— Celui-ci.
Du doigt, Guy indiqua une jeune femme vêtue d’une robe aux motifs floraux délicats et dont les cheveux étaient parés de fleurs tressées. Elle éparpillait de la main les pétales de roses enfouis dans le creux de sa jupe.
— Nous devons te trouver une robe longue et vaporeuse de ce style-là, poursuivit Guy.
Amber fixa l’écran. Eclairée par l’arrière, la photo paraissait presque translucide. Elle fit la moue.
— Vaporeuse ? Tu ne veux pas dire « transparente » ?
— Si, si, transparente, s’esclaffa le jeune rouquin en poussant du coude son voisin. C’est exactement ça…
Guy lança un regard glacial à l’importun et lui fit signe de le rejoindre. Personne n’entendit ce qu’il lui murmura à l’oreille, mais le sourire du jeune rouquin s’effaça d’un coup et quand il rejoignit enfin le groupe, il n’en menait pas large.
Amber eut de la peine pour lui. Il n’y avait rien de plus terrible que de se faire remettre à sa place ainsi, publiquement, et elle en voulut à Guy de se montrer si impitoyable. Pour couronner le tour, Guy intercepta le regard rempli de compassion qu’elle adressait au jeune homme et fronça aussitôt les sourcils, marquant ainsi sa réprobation.
Furieuse, Amber soutint son regard. Pour qui se prenait-il à la fin ? Il ne croyait tout de même pas qu’il pouvait lui donner des ordres ?
Heureusement, Guy sembla enfin retrouver sa constance.
— Bien… euh… Amber, dit-il d’un ton vif. Maggie va maintenant t’emmener pour la séance de maquillage.
Amber remarqua qu’il fuyait son regard et en fut contrariée. En effet, seuls des amants s’efforçant de cacher leur liaison agiraient ainsi, de peur que leurs regards ne trahissent leurs sentiments. Amber en était consciente, tout comme l’étaient à n’en pas douter les membres de l’équipe. La situation était somme toute fort cocasse et elle aurait pu en rire si Guy ne s’était montré si préoccupé de garder leur liaison secrète.
Lorsque Maggie lui demanda de la suivre d’un ton revêche, Amber s’en étonna. Quelque chose l’avait-il contrariée ? Maggie l’entraîna à travers le dédale des bureaux jusqu’à une suite de pièces qui servaient visiblement de dressing pour les séances de shootings et les prises de vues. Après avoir pris ses mesures en un tournemain, elle lui fit essayer un nombre incalculable de robes. Amber en avait presque le tournis. Elle s’était attendue à s’amuser durant ces essayages, mais les manières brusques de Maggie l’en empêchaient.
— Je me sens un peu serrée dans cette robe, protesta-t-elle, tandis que Maggie ajustait sa longue robe vaporeuse.
Des épingles plein la bouche, une agrafeuse à la main et un mètre autour du cou, Maggie maugréa :
— Hum ! Attendez que je finisse de fixer ce corsage. On verra après.
— N’oubliez pas que je dois quand même respirer…
— Pensez à la façon dont votre silhouette est ainsi mise en valeur, l’informa Maggie en lui lançant un regard de défi. Il va tout simplement adorer.
Amber ne perdit pas de temps à faire semblant de ne pas savoir de qui Maggie parlait. Elle se contenta de lever un sourcil dédaigneux.
— La seule chose qui intéresse Guy est que tout soit parfait pour le scénario.
Maggie se rembrunit et se concentra sur son travail. Mais quelques instants plus tard, elle revint à la charge.
— Guy est un gars bien, dit-elle d’une voix enflammée. Il n’est pas du genre à s’amuser avec les sentiments d’autrui.
Amber fronça à son tour les sourcils. Maggie était-elle en train de supputer qu’elle était du genre à s’amuser avec les sentiments d’autrui ? Elle était presque tentée d’informer Maggie que Guy n’était pas aussi dénué de scrupules qu’elle le prétendait, mais y renonça. Après tout, leur vie intime ne concernait pas cette femme.
Quand la séance d’essayage eut enfin pris fin, une jeune femme nommée Kate, la fit asseoir devant un miroir et entreprit de la maquiller. Au même moment, le téléphone de Maggie se mit à sonner et elle s’éloigna de quelques pas pour prendre l’appel.
— C’est d’accord, dit-elle avant de raccrocher et de se tourner vers Amber et Kate. Guy nous accorde une heure. Nous ferions bien de nous dépêcher.
Suivit alors un grand débordement d’activité. Maggie rassemblait à la hâte des objets divers en même temps qu’elle finissait d’ajuster la robe, pendant que Kate maquillait Amber et appliquait de la poudre sur son cou.
Une fois le maquillage terminé, Maggie l’aida à enfiler la robe. De couleur ivoire, celle-ci offrait un décolleté profond qui laissait deviner la rondeur de ses seins, de longues manches en dentelle et une jupe qui s’évasait depuis la poitrine.
— Je ne sais pas, hésita Amber. La robe est magnifique, mais je ne suis pas certaine qu’elle soit vraiment adaptée. A mon sens, elle ressemble plus à une robe de mariée qu’à autre chose.
Elle s’interrompit et jeta un regard dubitatif à la photo.
— Croyez-vous vraiment que cette robe fera l’affaire ?
— Il le faudra bien, lâcha Maggie d’un ton sec. Je ne peux pas faire mieux dans le peu de temps qui m’a été imparti.
Après avoir posé un assortiment de fleurs sur l’établi, elle continua de maugréer.
— C’est toujours la même histoire. Et c’est à moi de faire des miracles… Mais ne vous inquiétez pas. On va vous parsemer de fleurs et votre robe passera totalement inaperçue.
*  *  *
Guy observait d’un air songeur le jardin traditionnel chinois, pendant que son équipe de tournage — André et le jeune homme roux — se prélassait dans l’herbe.
L’endroit respirait le calme et la tranquillité avec ses fabuleuses cascades, ses pelouses bordées de saules pleureurs et traversées par de pittoresques petits ponts de bois. Après avoir repéré le meilleur angle de vue, Guy se tourna vers le jeune homme roux et lui demanda d’éparpiller des fleurs autour de lui.
— Il faut que cela ait l’air naturel, expliqua-t-il tout en accrochant une rose à une brindille. N’oublie pas qu’elle est censée représenter la déesse des fleurs.
Le garçon ouvrit la bouche pour répondre, mais la referma aussitôt comme s’il se ravisait de parler.
Guy grimaça en son for intérieur. Il avait vu leurs regards entendus et savait pertinemment qu’ils analysaient les sentiments qu’il éprouvait pour Amber. Il serra les dents. Pourquoi diable ne pouvaient-ils pas le laisser vivre sa vie comme il l’entendait ? Toutes les personnes qu’il connaissait cherchaient à le marier, comme si c’était le seul but à atteindre dans la vie. Si seulement les gens pouvaient comprendre que le mariage n’était plus dans ses projets, qu’il avait suffisamment été humilié pour toute une vie.
Il se rembrunit. D’habitude, il adorait les tournages. C’était même ce qu’il préférait dans son métier : voir ses projets prendre forme sous ses yeux était toujours une expérience inoubliable. De plus, la journée était magnifique, l’endroit désert et il s’apprêtait à voir Amber, aussi belle et désirable que jamais.
Et pourtant, il commençait à avoir de sérieux doutes. Non pas en ce qui concernait Amber, le seul fait de penser à elle faisait accélérer les battements de son cœur. Non, le problème était ailleurs. Il n’aurait jamais dû mélanger vie professionnelle et vie privée. Comment avait-il pu oublier un seul instant que certains membres de son équipe étaient des amis personnels de Jo ? Pas plus tard que la semaine dernière, Maggie avait laissé entendre que Jo était de retour à Sidney, comme si cette nouvelle pouvait l’intéresser, lui !
Mais qu’en penserait Amber si l’un d’entre eux y faisait la moindre allusion ? Elle partirait en courant, à n’en pas douter. Horrifiée et extrêmement gênée. Et pire que tout, elle serait gênée pour lui. A cette pensée, un frisson glacial lui parcourut l’échine. Si seulement il pouvait l’éloigner des gens qui le connaissaient.
Il avait commis une erreur colossale en volant à son secours l’autre soir. Pour qui s’était-il pris, bon sang ? Le preux chevalier, volant au secours de sa belle ?
Mais était-il trop tard pour sauver la situation ? Il était après tout presque aussi doué avec une caméra que ne l’était André et s’il pouvait trouver un bon prétexte pour tous les renvoyer, il pourrait faire les prises de vue lui-même.
Juste à cet instant, une douce brise apporta le son de plusieurs voix à ses oreilles. Trop tard, elles arrivaient.
Kate apparut en premier, portant une boîte sur laquelle elle avait posé sa trousse de maquillage. Suivait Maggie qui marchait à côté d’Amber en soulevant sa traîne. Elles marchaient regroupées et ce n’est qu’arrivées devant les hommes que Maggie laissa tomber la traîne, avant de reculer d’un pas.
Guy eut l’impression qu’on venait de le frapper en pleine poitrine. Il n’en croyait pas ses yeux. Mais qu’avaient-ils donc en tête ? Ils avaient habillé Amber en mariée !
Les femmes s’affairèrent autour d’Amber, arrangeant du mieux qu’elles pouvaient sa robe et remettant en place les petits bouquets de fleurs épinglés sur son corsage. Une couronne de fleurs rouge et blanc ornait sa tête, tandis qu’une multitude de fleurs parsemaient sa longue chevelure.
Fascinés, André et le jeune homme roux la dévoraient des yeux, comme si elle était la première femme qu’ils voyaient.
— Vous êtes époustouflante, Amber, la félicita le jeune rouquin.
— Beau travail, Maggie ! renchérit à son tour André, un sourire appréciateur aux lèvres.
— Merci, répondit Maggie aux anges.
Guy vit Amber leur adresser un sourire de gratitude avant de se tourner vers lui d’un air radieux. Elle s’attendait de toute évidence à ce qu’il lui fasse à son tour un compliment. Mais, le cœur rempli d’effroi, ne sachant que dire, il se détourna de peur de faire une remarque désobligeante.
André s’avança alors et prit les choses en main.
— Mettez-vous par là, Amber, que je puisse vous voir devant les arbres.
Caméra au poing, il s’agenouilla devant elle et fit semblant d’être intéressé par la prise de vue alors qu’il était évident pour tout le monde qu’il cherchait seulement une excuse pour lorgner son décolleté.
Au prix d’un violent effort, Guy se ressaisit. Il était le seul responsable de cette catastrophe. A lui maintenant de réparer les dégâts.
— Merci Maggie pour ton travail. Un mariage n’était pas vraiment ce que j’avais en tête, mais il faudra faire avec. As-tu apporté des roses qu’elle puisse éparpiller sur le sol ?
Ils le regardèrent tous d’un air étrange. Maggie porta même la main à sa bouche dans un geste qui trahissait sa consternation.
Quant à Amber…
Seigneur, qu’avait-il encore fait ? La douleur qui se lisait dans ses yeux faisait peine à voir. S’était-il exprimé d’un ton dur et véhément ? Qu’avait-il dit exactement ?
Le sang rugissant à ses tempes, il ferma les yeux dans l’espoir de se remémorer ses paroles exactes. Etait-il en train de perdre la tête ? Amber n’était pas une mariée, bon sang ! Il était peut-être temps d’oublier le passé et aller de l’avant.
— Amber, dit-il d’une voix rauque, une main en visière pour protéger ses yeux du soleil. Montre-nous la manière dont tu incarnes le printemps.
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Le tournage dura plus longtemps que prévu.
Amber dut si souvent rejouer la scène qu’elle en perdit bientôt le compte.
Guy semblait légèrement inquiet de son aptitude à faire face à ces répétitions, mais finit par se détendre en voyant qu’elle se débrouillait très bien. Elle aurait pu lui rappeler qu’elle était habituée aux efforts intensifs, mais préféra se taire. Inutile d’évoquer son passé de ballerine devant le reste de l’équipe.
L’atmosphère s’allégea peu à peu et il y eut même des moments de franche hilarité, quand bien même Guy demeurait distant et sur la réserve. Quand André et Guy furent enfin satisfaits des prises de vue et une fois le matériel rangé et emballé, l’équipe tout entière félicita Amber de son professionnalisme. Même Maggie fit un effort particulier pour se montrer avenante et lui promit de venir à l’occasion voir sa boutique.
Amber réprima un mouvement de surprise. Maggie avait-elle oublié ses griefs envers elle ? Et à en juger par le regard courroucé que Guy lança à la jeune femme, elle n’était pas la seule à être surprise par la suggestion de Maggie.
Le trajet du retour fut nettement moins enjoué qu’à l’aller. Guy n’ouvrit pratiquement pas la bouche, tandis qu’Amber se sentait en proie à une appréhension grandissante. Compte tenu de la passion qu’il lui avait témoignée à peine quelques heures auparavant, cette soudaine froideur lui paraissait incompréhensible. Qu’avait-elle donc bien pu faire pour qu’il se désintéresse d’elle de façon si soudaine ?
— Crois-tu que le tournage s’est bien passé ? finit-elle par lui demander, le cœur battant à se rompre.
— Oui. Nous devrions pouvoir en tirer quelque chose.
— Super, dit-elle, s’efforçant d’adopter un ton jovial qu’elle était pourtant loin de ressentir. Quelle est l’étape suivante ?
— La postproduction. C’est la phase de montage après le tournage durant laquelle les différents éléments du film sont assemblés.
— J’imagine qu’il y aura des retouches à faire ?
Il haussa les épaules d’un air désinvolte.
— Peut-être quelques-unes… A la robe surtout.
Perplexe, Amber demeura silencieuse. Elle ne savait pas trop sur quel pied danser, ne comprenait pas ses réactions.
— Cela m’a l’air de représenter beaucoup de travail.
— C’est le cas, confirma-t-il d’un ton sec. La suite devra être filmée dans ta boutique.
Elle le dévisagea avec surprise.
— Oh ? Tu as donc prévu une suite ?
— Quelques secondes tout au plus, mais durant ce laps de temps, la boutique devra être présentée sous le meilleur jour possible. A ce propos, je songeais envoyer sur place l’équipe qui s’occupe des décors pour qu’elle se mette dès à présent au travail. Qu’en penses-tu ?
Amber ressentit un frisson d’excitation, suivi presque aussitôt d’une profonde angoisse à l’idée de la somme astronomique que tout ceci devait coûter.
— Ecoute, dit-elle d’une voix hésitante. Je te suis très reconnaissante pour tout ce que tu fais pour moi et je te remercie sincèrement de me proposer ainsi les services de ta société. Mais je ne peux m’empêcher de m’inquiéter pour l’argent. J’imagine que tout ceci doit te coûter une fortune.
Les sourcils froncés, Guy secoua la tête.
— Ne t’inquiète pas pour ça. Si nous arrivons à transformer Fleur Elise en une boutique attrayante et florissante, la gloire retombera sur Wilder Solutions. Et quand tu seras riche, tu pourras me rembourser.
— Non, répondit-elle d’une voix ferme, tandis qu’une idée germait peu à peu dans son esprit. C’est très gentil de ta part, mais je ne peux pas accepter. En revanche, si tu pouvais me recommander un bon décorateur d’intérieur, ce serait formidable, mais sache que je tiens absolument à payer moi-même les rénovations de la boutique.
Il lui jeta un regard étonné, mais ne lui posa aucune question. Tant mieux, se dit-elle. Elle n’avait aucune intention de lui dire qu’elle comptait demander un prêt à sa banque. C’était sa boutique, après tout, et elle n’avait de comptes à rendre à personne.
— Je pensais à deux ou trois gars qui pourraient faire l’affaire. Souhaites-tu que je te les présente ?
— Avec plaisir.
Elle lui lança un regard oblique, avant de poursuivre :
— Mettrai-je le même costume pour la partie filmée dans la boutique ?
— Non !
Amber sursauta. Sa voix avait claqué comme un coup de fouet. L’atmosphère se chargea aussitôt d’électricité. Quel était son problème ? se demanda-t-elle, perplexe. Il avait vraiment l’air de détester cette robe. Elle avait beau ne pas ressembler à la robe du tableau, était-ce là une raison suffisante pour être si furieux ? Certes pas. A moins qu’il en veuille à Maggie de n’avoir pas su transcender sa vision ?
Il s’était passé quelque chose aujourd’hui, elle en était certaine. Et à en juger par les regards furtifs qu’elle avait interceptés au cours de la journée, certains membres de l’équipe savaient de quoi il en retournait.
Comme ils approchaient du pont qui surplombait la baie, elle risqua un regard dans sa direction.
— Cela fait longtemps que tu travailles avec Maggie ?
— Oui.
— Elle a l’air de te tenir en grande estime.
L’air soudain tendu, il la scruta intensément entre ses paupières mi-closes.
— Ah oui ? Et que t’a-t-elle dit exactement ?
— Rien, à part que tu étais un type formidable.
— Pourquoi Maggie aurait-elle dit une chose pareille ?
Amber haussa les épaules d’un air gêné. Maggie lui avait raconté des choses personnelles sur Guy et voilà qu’elle trahissait sa confiance.
— Comment veux-tu que je le sache ? Peut-être qu’elle a le béguin pour toi ?
Sa faible tentative pour détendre l’atmosphère tomba à plat, comme en témoignait les sourcils froncés de Guy et sa mâchoire serrée. Elle ferait peut-être mieux de se taire si tout ce qu’elle disait était mal interprété. Mais qu’avait-elle donc fait ? Peut-être regrettait-il d’avoir proposé de réaliser cette publicité pour elle ? A moins que…
Son sang se glaça dans ses veines à l’idée qui venait de lui traverser l’esprit. Peut-être voulait-il mettre un terme à leur liaison ? Les signes tendaient à le prouver en tout cas et le moment semblait bien choisi pour lever l’ambiguïté. Pourtant en dépit de sa curiosité, elle hésitait à s’aventurer sur ce terrain glissant.
Pendant le reste du trajet, elle fut partagée sur la conduite à tenir. En effet, si elle prenait son courage à deux mains et lui posait tout simplement la question, elle courait le risque de l’agacer encore plus — avec les conséquences inévitables qui en découleraient. Mais Guy semblait sur le point de la rejeter de toute façon, donc le risque encouru semblait minime. Et si elle avait un tant soit peu de dignité, ne devrait-elle pas au moins découvrir les raisons de son rejet ? Il lui devait bien ça tout de même !
Le temps que Guy se gare à sa place de parking, dans le sous-sol de la résidence, elle était dans un état de nerfs indescriptible.
Il coupa le moteur et un silence tendu se fit dans l’habitacle qu’elle finit par rompre d’une voix tremblante.
— Je me demande pourquoi tu n’as pas eu l’air content de moi durant le tournage, cet après-midi ? Pourquoi m’as-tu lancé des regards assassins, comme si tu ne pouvais plus me supporter ?
A ces mots, Guy serra le volant de toutes ses forces.
— Non, ce n’est pas vrai, martela-t-il, l’air outré. Je n’ai jamais pensé une chose pareille !
Il parlait avec une intensité qui laissait penser qu’il était sincère, mais il pouvait tout aussi bien être assailli d’une vague de culpabilité.
— J’ai certes été pris de court quand je t’ai vue dans cette robe et j’ai dû te sembler un peu abrupt, poursuivit-il. Mais je t’assure que cela n’avait rien à voir avec toi.
Cette fois, c’en fut trop. Après tout ce qu’elle avait enduré aujourd’hui, sa patience était à bout. Ses joues s’enflammèrent et des étincelles s’allumèrent dans ses prunelles.
— Vraiment ? Eh bien pour ta gouverne, sache que je l’ai pris comme tel, tant tu t’es montré odieux avec moi aujourd’hui.
Guy écarta les mains d’un air désolé.
— Je suis désolé, ma chérie. Mais je te promets que ce n’était pas toi qui étais en cause.
Au moins il n’essayait pas de nier les faits, se dit-elle quelque peu rassérénée.
— C’était qui, alors ?
Il demeura silencieux quelques instants, une expression sombre sur le visage. Puis, il haussa les épaules.
— Ecoute, nous avons tous nos jardins secrets. Te voir vêtue de cette robe a fait resurgir des souvenirs du passé. C’est de l’histoire ancienne maintenant, mais il est vrai que l’espace d’un instant, j’ai ressenti un choc profond. Pour tout te dire, j’ai été profondément bouleversé.
Les yeux baissés sur ses genoux, Amber réfléchit quelques instants à ce qu’il venait de lui dire, puis leva les yeux et croisa son regard.
— Il s’agit d’elle, n’est-ce pas ? La femme avec qui tu as rompu ?
Guy ferma les yeux et poussa un profond soupir.
— Laisse tomber, Amber.
— Très bien…
Haussant les épaules, elle défit sa ceinture d’un geste vif et sortit de la voiture. Elle comprenait maintenant pourquoi il semblait si perturbé. Aujourd’hui, pour une raison quelconque, elle lui avait fait penser à cette jeune femme de son passé dont il était visiblement toujours amoureux.
Quand ils se retrouvèrent, quelques minutes plus tard, devant leurs portes respectives, Guy prit une profonde inspiration et lui lança un regard oblique, comme s’il se préparait mentalement à lui annoncer qu’il souhaitait rompre.
Mais Amber le devança.
— J’ai eu une rude journée, dit-elle, bâillant exagérément. J’espère ne pas m’endormir avant d’avoir terminé mon devoir sur la gestion d’entreprise.
Guy se rembrunit.
— Ah bon ? Tu ne veux pas sortir dîner ce soir, alors ?
— Je n’ai pas très faim, mentit-elle, refusant de croiser son regard. Je vais probablement me faire des sandwichs.
— Bon. Très bien.
Elle ouvrit la porte, puis sembla hésiter.
— A bientôt, alors…
Amber pouvait sentir son regard intense posé sur elle et elle se détourna, soudain enflammée et agitée. Mais presque aussitôt, il baissa les yeux comme s’il renonçait à lutter.
— D’accord, répondit-il d’une voix sourde. Bon courage pour ton travail. A bientôt.
Amber rentra si précipitamment dans son appartement qu’elle se cogna le tibia contre la table basse du salon. En proie à une douleur insupportable, elle jurait copieusement quand elle réalisa soudain que sa souffrance n’était rien à côté de celle qu’elle allait bientôt ressentir quand Guy lui annoncerait qu’il souhaitait la quitter.
En effet, il avait beau dire que sa relation avec cette femme était terminée, il n’en demeurait pas moins amoureux d’elle. Sinon pourquoi aurait-il été si bouleversé aujourd’hui ? D’ailleurs, maintenant que les morceaux du puzzle commençaient à se mettre en place, certains petits détails lui revinrent à la mémoire.
Plongée dans ses pensées moroses, elle boita en direction de la cuisine et ouvrit la porte du réfrigérateur. Dire qu’il n’avait même pas eu l’air déçu à l’idée de ne pas sortir avec elle ce soir, songea-t-elle dépitée. Inutile de se leurrer. Leur histoire d’amour était bel et bien terminée.
Comme elle contemplait d’un air maussade l’intérieur du réfrigérateur, une pensée encore plus sombre la frappa. Elle devait forcément ressembler physiquement à cette femme — raison pour laquelle il avait été attiré par elle. Elle n’avait servi que de faire-valoir, en somme.
Des larmes lui vinrent aux yeux qu’elle refoula d’un geste rageur. Toutes les fois où il lui avait fait l’amour, lui avait murmuré des mots tendres à l’oreille, il ne pensait en réalité qu’à l’autre, l’amour de sa vie.
Elle grignota sans appétit son sandwich au fromage, s’efforçant malgré tout de garder espoir. Il n’avait pas encore rompu, après tout. Peut-être qu’elle aurait dû le séduire pour de bon, sortir le grand jeu pour lui ôter une bonne fois pour toutes cette femme de l’esprit. Mais pas dans la voiture. Ni dans le parking. Il n’y avait rien de très piquant à séduire un homme dans le sous-sol d’un parking !
De toute façon, il avait été si froid et distant ce soir qu’elle aurait été incapable de faire le premier pas. Si seulement il s’était montré plus chaleureux, les choses auraient pu être différentes.
Décontenancée, elle ne savait que faire. D’instinct, elle savait qu’elle ne verrait pas Guy ce soir. Comment allait-elle donc tuer le temps ? Elle pouvait certes remettre les meubles à leur place dans le séjour et regarder la télévision, mais ces gestes simples exigeaient un effort de sa part qu’elle ne se sentait pas prête à accomplir. Si elle voulait oublier Guy pendant quelques heures, il lui fallait d’urgence se trouver une occupation. Peut-être que son devoir de gestion d’entreprise ferait l’affaire, après tout ?
Poussant un profond soupir, elle se leva et alluma son ordinateur. Les documents préparatoires qu’elle avait lus lui avaient semblé si rébarbatifs qu’elle manquait cruellement d’enthousiasme à l’idée de s’atteler à cette difficile besogne.
Elle prit néanmoins son courage à deux mains et se plongea dans la lecture de son cours. « Gestion du personnel », lut-elle. Songeant aussitôt à Ivy, elle sourit en son for intérieur. De ce côté-là, il y avait effectivement beaucoup de choses à améliorer !
Contre toute attente, elle fut bientôt totalement absorbée par son travail. Après avoir dressé un tableau dur mais réaliste sur Ivy, elle ébaucha les grandes lignes des mesures qu’elle comptait prendre vis-à-vis de son employée. Elle venait tout juste d’apporter la touche finale à son devoir quand elle leva les yeux sur la pendule et vit qu’il était près de minuit.
Elle se frotta les yeux, puis relut une dernière fois son travail avant d’éteindre l’ordinateur. Etouffant un bâillement, elle se leva, s’étira et se dirigea d’un pas lourd vers la salle de bains. Au moins, elle pouvait se féliciter d’avoir réussi quelque chose aujourd’hui, se dit-elle, tandis que les événements de la journée revenaient en force l’assaillir et raviver sa souffrance. Ce soir, Amber O’Neill allait, pour la première fois depuis longtemps, dormir toute seule dans son grand lit.
*  *  *
Les sourcils froncés, Guy jeta un coup d’œil dubitatif sur son texte. Quels étaient les mots clés qui inciteraient les clients potentiels à vouloir se rendre chez Fleur Elise ? Il était certes tenté d’écrire une série de textes poétiques et lyriques, mais il était conscient que dans ce cas précis, moins il y aurait de texte et mieux ce serait. Rien n’aurait jamais plus d’impact que l’image d’Amber, parée de roses et déambulant telle une déesse dans ce jardin.
A ce souvenir, il sentit les battements de son cœur s’accélérer. Seigneur, pourquoi n’avait-il pas pu se dominer ? se fustigea-t-il.
Il se leva d’un bond et se mit à arpenter d’un pas rageur le salon de sa tante. Mais quel idiot il avait été ! Qu’avait-il eu besoin d’afficher ses sentiments devant tout le monde ? Maintenant, l’équipe en entier était au courant de sa liaison et devait en faire des gorges chaudes. Il frémit à cette pensée. Amber ne tarderait pas maintenant à être mise au courant de son passé risible. Tôt ou tard, quelqu’un s’en chargerait, surtout s’il continuait à la fréquenter. Inutile de se leurrer. Les autres se feraient une joie de lui raconter son histoire sordide, en insistant sur le fait qu’il avait beaucoup souffert, qu’il avait été détruit à tout jamais.
De rage, il frappa le mur de son poing. Qu’allait-il faire à présent ? Peut-être devrait-il prendre sur lui et lui donner une version édulcorée de l’histoire ? Avant que quelqu’un d’autre ne s’en charge…
*  *  *
Amber s’allongea dans l’eau chaude adoucie par les huiles de bain et ferma les yeux. Cela faisait des heures qu’elle n’avait pas eu de nouvelles de Guy. Pas même un texto. La vision de ce que serait sa vie sans lui la frappa alors de plein fouet : une succession de jours vides et tristes à mourir. Elle émit un sanglot étouffé, rauque, qu’elle ravala aussitôt. La souffrance était trop forte.
Certes, ils pouvaient toujours continuer à se voir et prendre du bon temps ensemble. Mais elle ne pouvait ignorer le fait que les choses avaient changé. En effet, ce qui avait commencé comme un simple badinage s’était peu à peu transformé en quelque chose de beaucoup plus profond. Elle savait pertinemment qu’elle éprouvait pour Guy tout autre chose qu’une simple attraction physique : elle était amoureuse de lui. Elle s’en doutait déjà depuis un bon petit moment, mais la vérité lui était clairement apparue ce soir dans la voiture.
Soudain, un coup sonné à la porte la tira de ses pensées. Elle se redressa d’un bond. A cette heure tardive, ce ne pouvait être que lui. En proie à une profonde excitation, elle s’extirpa de la baignoire, s’essuya énergiquement avec une serviette et enfila à la hâte un peignoir de soie.
Arrivée devant la porte, elle hésita, momentanément paralysée par la peur d’entendre ce qu’il avait à lui dire.
— Qui est-ce ? s’enquit-elle d’une petite voix en allumant la lumière dans l’entrée.
Le silence s’éternisa, puis la voix profonde de Guy lui parvint à travers la porte.
— C’est moi.
Elle ouvrit la porte.
A sa vue, une flamme de désir brilla dans les yeux gris de Guy, mais l’expression de son visage demeura tendue.
Amber sentit son cœur battre la chamade. Le moment qu’elle avait craint toute la soirée était-il enfin arrivé ? Venait-il lui annoncer leur rupture ?
— Salut ! J’ai pensé que ce serait bien que nous ayons une petite conversation.
— Oh ! C’est-à-dire que… J’étais dans mon bain.
Il eut un sourire contrit.
— Désolé de t’avoir interrompue…
Resserrant les pans de son peignoir, elle recula d’un pas pour le laisser entrer.
— Allez, entre donc.
Elle pivota et il la suivit dans la cuisine, lieu douillet et chaleureux où bon nombre de leurs soirées torrides avaient débuté. Et à en juger par la lueur intense qui brillait dans ses yeux, ce détail ne lui avait pas échappé. Pourtant, son attitude rigide n’incitait pas à l’amour ce soir. Il lui faisait face les sourcils froncés, cherchant visiblement ses mots.
— Heu… Je…, bredouilla-t-il. A propos de notre discussion de tout à l’heure…
— Concernant la publicité ?
Il secoua la tête.
— Non. Tu sais… quand je t’ai dit que quelque chose m’avait fait penser à…
— Oh ! Tu veux parler de ton ex ?
Il eut un geste agacé.
— Ecoute, tu dois bien te douter que tu n’étais pas ma première maîtresse, tout de même ! A trente-trois ans, on peut s’attendre à ce que j’aie eu quelques liaisons !
— Bien sûr ! Encore que cela ne me regarde pas. Nous ne sommes pas exactement un couple, n’est-ce pas ?
Elle eut un petit rire nerveux pour ponctuer sa phrase.
D’un coup, l’expression du visage de Guy se détendit.
— Exactement, renchérit-il. Tu comprends donc que si je sors avec une femme pendant quelque temps, certaines circonstances peuvent me faire penser à elle. Je ne sais pas pourquoi tu en as fait une affaire d’Etat. Ce n’est pas comme si tu n’avais jamais embrassé d’hommes avant moi.
Elle lui adressa le plus doux des sourires.
— Certes, mais c’était rarement aussi bien, minauda-t-elle. Comment s’appelle-t-elle ?
Il détourna le regard, l’air gêné.
— Quelle importance ? Bon d’accord… Elle s’appelle Jo.
L’espace d’un instant, Amber ne put proférer une parole. Il lui était facile de détester, de mépriser une femme dont le seul souvenir était capable de paralyser l’attention de son amant pendant des heures. Mais, dès lors qu’elle connaissait son prénom…
Et un très joli prénom, qui plus est…
— Tu devais être très amoureux d’elle ?
Il haussa les épaules d’un air désinvolte.
— C’est vrai… pendant un certain temps, du moins. Mais les choses évoluent, n’est-ce pas ? En tout cas, je suis content de ne plus sortir avec elle aujourd’hui.
Amber acquiesça, soulagée de l’entendre parler ainsi, même si elle n’était pas très sûre qu’il soit sincère.
— Je vois.
— Vraiment ? dit-il en la scrutant intensément. Je t’apprécie énormément, Amber, crois-moi.
Elle s’empourpra aussitôt, tandis que son cœur dansait la sarabande.
— Oh ! Moi aussi, je t’aime beaucoup.
L’expression de Guy se modifia. Un lent sourire étira ses lèvres, tandis qu’il l’attirait dans ses bras.
— Même après m’être montré si odieux avec toi aujourd’hui ? murmura-t-il à son oreille.
— Oui. Et crois-moi tu l’as été ! A tel point que je me suis demandée si je ne ressemblais pas physiquement à ton ex.
— Non !
La saisissant par les épaules, il plongea son regard dans le sien.
— Tu ne lui ressembles pas le moins du monde, martela-t-il. Tu es ravissante et tu ne ressembles qu’à toi-même.
Il la serra contre lui et lui caressa les cheveux avec tendresse, comme si elle était unique et précieuse à ses yeux.
Mais en dépit de ses paroles rassurantes, elle n’en éprouva pas moins le désir d’en savoir plus.
— A quoi ressemble-t-elle ?
Exaspéré, il poussa un profond soupir.
— Quelle importance puisque je te dis que je ne veux plus jamais la revoir ?
— J’en suis heureuse, dit-elle en déposant un baiser sur sa pomme d’Adam. Quelle est la couleur de ses cheveux ?
— Amber !
Il la repoussa, puis la dévisagea d’un air sévère.
— Quelle différence cela fait-il ? Je t’ai dit que… Ecoute, la dernière fois que je l’ai vue, elle avait les cheveux courts et roux. C’est bon ?
— Oui, concéda-t-elle. Je n’y attache pas une grande importance mais je suis contente néanmoins de pouvoir me faire une idée d’elle.
Il soupira.
— Que puis-je dire d’autre ? Elle est petite et son visage est parsemé de taches de rousseur. Et tu sais à quoi je pense maintenant ?
— A quoi ? demanda-t-elle, retenant son souffle.
— Il est grand temps que je prenne un bain, affirma-t-il d’une voix basse, voilée par la passion.
— Oh ! s’exclama-t-elle, un sourire aux lèvres. Mon pauvre ami, tu arrives trop tard. L’eau doit maintenant être froide.
Il répondit aussitôt d’un de ses sourires canailles au charme dangereux.
— Oh ! Mais je peux la réchauffer…
En vérité, l’idée du bain fut une trouvaille. Cela leur permit d’alléger les tensions et les doutes éprouvés durant la journée. Ils échangèrent des baisers tendres et sensuels, suivis de longues caresses lascives. Se retrouver dépouillés de leurs vêtements leur permit de mettre leur esprit à nu. Il ne pouvait plus y avoir de faux-semblant, comme Amber s’en rendit rapidement compte. C’est ainsi qu’elle en vint à lui parler de son fiasco avec Miguel et de la zizanie qu’il avait semée au sein de la compagnie de ballet.
— Mais le pire, conclut-elle d’une voix triste, c’est ce sentiment d’avoir été bernée. Je me suis sentie stupide et diminuée, tant à mes propres yeux qu’à ceux de mes amis. Comprends-tu ce que j’ai pu ressentir ?
Guy resserra son étreinte.
— Oh que oui ! rétorqua-t-il avec une conviction profonde.
Il se montra si compréhensif, si gentil avec elle, tout en la faisant rire à propos de certaines choses qui l’avaient à l’époque mortifiée, qu’elle ne regretta pas un seul instant de s’être confiée à lui.
Elle eut un soupir de contentement.
— Que s’est-il passé entre toi et Jo pour que tu aies eu envie de rompre ? demanda-t-elle soudain, brisant le charme.
Elle le sentit aussitôt se raidir.
— Oh ! C’est elle qui a rompu, répondit-il d’une voix détachée.
Surprise, elle demeura silencieuse pendant quelques instants, écoutant les battements de son propre cœur.
— Qu’a-t-elle dit ? se risqua-t-elle.
— Rien. Elle m’a juste posé un lapin.
— Vous vous étiez donné rendez-vous ?
Il eut une moue sarcastique.
— On peut dire cela comme ça, oui !
— Alors, tu l’as… ? Tu veux dire que tu ne lui as pas accordé une deuxième chance ?
Sa réponse fut brève.
— Non.
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Ivy n’apprécia guère d’avoir à se conformer aux nouvelles directives. Elle refusa purement et simplement de dire des choses aimables aux clients, et quand la décoratrice d’intérieur vint discuter des rénovations dont Amber rêvait depuis toujours, elle refusa de prendre part à la discussion, se contentant d’observer la scène de loin, le regard furibond.
Les échanges furent néanmoins fructueux. Serena, avec son flair artistique, trouva quelques idées fantastiques qui se révélèrent en parfait accord avec celles d’Amber. La décoratrice prit bonne note de leurs suggestions et fit elle aussi quelques propositions concernant la peinture, les équipements et les rayonnages, sites internet à l’appui.
S’inspirant du thème que Guy avait choisi pour sa campagne publicitaire, Amber prit la décision de renommer sa boutique, comprenant intuitivement que ses difficultés de gestion provenaient en partie du fait qu’il lui fallait s’affranchir du passé.
Comme Fleur Elise avait été le nom choisi par sa mère, elle décida d’opter pour quelque chose de plus personnel. Lorsqu’elle évoqua l’idée d’appeler sa boutique La Primavera, d’après la peinture que Guy avait utilisée pour la publicité, les yeux de la décoratrice s’éclairèrent aussitôt. Elle les quitta pour se mettre au travail et, peu après, adressa quelques ébauches à Amber qui fut emballée. Soudain tout semblait possible.
Pour ce qui était de la boutique, tout du moins…
En ce qui concernait sa relation avec Guy, rien n’était acquis. D’une part, Jean et Stuart allaient rentrer de leur voyage de noces dans quelques jours et Guy retournerait vivre dans sa maison de Woollahra. Certes, ce n’était pas si loin — la ville n’était que de l’autre côté de la baie — mais en ce qui concernait Amber, elle aurait aussi bien pu se trouver à l’autre bout du monde, tant elle craignait de ne plus voir Guy aussi souvent. Combien de temps leur relation durerait-elle dans ces conditions ? Leurs rencontres informelles cesseraient par la force des choses et s’ils décidaient de continuer à se voir, ils devraient nouer une relation plus formelle. Pour l’instant, elle n’était même pas sa petite amie. Qu’était-elle au juste pour lui ? se demanda-t-elle soudain. Un simple interlude amoureux ?
Depuis la fameuse nuit du bain, Guy la traitait avec prévenance et une infinie tendresse. Et pourtant, quelque chose le tracassait. Il avait souvent l’esprit ailleurs, comme en témoignaient son regard lointain et son manque d’attention. Parfois, il étudiait son visage lorsqu’il croyait qu’elle ne le voyait pas, la scrutant comme s’il voulait trouver des réponses aux questions qu’il se posait.
Cette situation lui pesait et elle ne pouvait se déprendre d’une sensation de malaise qui ne la quittait pratiquement plus désormais.
— Est-ce que quelque chose te tracasse ? se risqua-t-elle à lui demander, tandis qu’ils roulaient en direction du Owl, pour une soirée au pub. Es-tu inquiet pour la prestation de ton groupe de rock ?
Si c’était le cas, elle pouvait le comprendre. Le Owl était un lieu incontournable pour les jeunes groupes de rock qui démarraient, lui avait-il expliqué. Au début, il avait été absolument enchanté d’apprendre que le pub avait proposé à ses amis, les Blue Suede Boys, de jouer sur scène. Cependant, sa joie semblait s’être émoussée depuis et après avoir elle aussi entendu le groupe s’entraîner, elle partageait ses doutes.
Sentant le regard inquiet d’Amber peser sur lui, Guy s’efforça d’apaiser ses craintes.
— Je m’inquiète plus pour la chanson, mentit-il, furieux contre lui-même d’avoir laissé apparaître ses émotions.
Ce soir, il devait garder son calme, se répéta-t-il inlassablement, tout en serrant convulsivement le volant. Il allait revoir de vieilles connaissances qui ne l’avaient pas vu depuis…
Il frissonna intérieurement. Si seulement il arrivait à survivre jusqu’à la fin de la soirée, les suivantes lui paraîtraient un jeu d’enfant.
— J’ai l’impression que tu n’es pas très heureux que je sois venue avec toi ce soir ? fit remarquer Amber.
Elle guetta sa réaction. Il ne répondit pas tout de suite, se contentant d’inspirer profondément, ce qui décupla son angoisse. Peut-être était-il gêné d’être vu en sa compagnie ?
— Pas du tout. Je me demandais juste si tu allais apprécier la soirée. Le niveau sonore sera assourdissant.
— Quel culot !
Il lui adressa un sourire taquin.
— Te sens-tu capable de supporter le vacarme ?
Elle le dévisagea d’un air outré.
— Me traiterais-tu par hasard de ringarde ?
— Mais non, rétorqua-t-il en éclatant de rire.
Mais en dépit de ses dénégations, Amber appréhendait la soirée à venir. Elle détestait assister à ce genre de manifestations, mais elle se jura de faire contre mauvaise fortune bon cœur.
Lorsqu’elle entra dans le pub à la suite de Guy, elle ne put s’empêcher d’avoir un mouvement de recul en entendant la musique tonitruante. Des danseurs se trémoussaient sur la piste de danse et faisaient vibrer le plancher.
Avec son jean moulant, son petit haut cintré et ses talons aiguilles vertigineux, elle était conforme au style du lieu, en tout cas, se dit-elle pour se rassurer. Ses cheveux cascadaient librement sur ses épaules et elle n’avait pas de camélia derrière les oreilles. Bref, elle ne déparait pas. Et s’il lui prenait l’envie de fredonner un air de musique classique, personne ne l’entendrait. Sa ringardise passerait donc inaperçue.
Ils faisaient la queue au bar quand elle remarqua que Guy balayait la salle d’un regard nerveux. Il semblait si tendu qu’elle faillit de nouveau lui demander ce qui le tracassait, mais se retint de justesse. Ce n’était pas le moment.
Leur tour arriva enfin. Le barman s’apprêtait à leur demander ce qu’ils souhaitaient commander quand il fut interrompu par un homme plus âgé qui interpella Guy d’une voix joyeuse.
— Salut, l’ami ! Cela fait longtemps qu’on ne s’est pas vu !
Guy eut beau sourire et lui adresser un geste amical de la main, il ne s’attarda pas. Dès qu’il eut passé commande, il entraîna Amber en direction des pièces adjacentes dans l’espoir de trouver une table. Comme il scrutait la salle dans ce but, un couple assis dans un coin les remarqua et se leva aussitôt pour les accueillir. Après leur avoir serré la main, Guy leur présenta Amber du bout des lèvres. Jane et Tony étaient visiblement de bons amis de Guy et voulaient tout savoir sur leur relation. Guy répondait avec calme à leurs questions et si ce n’était la tension infime de sa mâchoire, il aurait pu paraître insouciant. Mais Amber savait ce qu’il en était… D’après la teneur de la conversation qui s’ensuivit, Amber comprit que Guy n’avait pas mis les pieds au Owl depuis longtemps. Ils la dévisageaient d’un regard curieux, se demandant sans doute si leur relation était sérieuse.
— Envisagez-vous de vous marier ? finit par demander Jane, dont la curiosité semblait insatiable.
Choquée devant tant d’indiscrétion, Amber demeura silencieuse, tandis que Guy fixait la jeune femme d’un regard froid.
— Peut-être souhaites-tu connaître les détails intimes de notre relation, Jane ? s’enquit-il d’un ton sec, attirant Amber dans ses bras.
Sentant confusément que sa femme avait dépassé les bornes, Tony lui donna un léger coup de coude.
— Chérie ! Ne sois pas indiscrète, enfin !
Après avoir parlé encore quelques minutes, le jeune couple les quitta enfin.
— Quels gens affreux ! s’exclama Amber d’un ton enflammé. Si jamais tu épousais une femme comme celle-ci, je ne t’adresserai plus jamais la parole.
Guy lui adressa un sourire amusé.
— Ne t’inquiète pas. Il n’y a aucun risque.
Ils trouvèrent enfin une table, mais à peine furent-ils assis que les gens commencèrent à affluer dans leur direction. Amber avait l’impression que le pub tout entier défilait pour venir les saluer. Elle eut même le plaisir de rencontrer enfin les Blue Suede Boys.
— Je vous présente Amber, ma voisine de palier, dit Guy, un bras serré autour de sa taille.
— Oh ! Cette Amber-là ! s’écria un des membres du groupe.
A la vue de leur sourire penaud, Amber éclata de rire et pointa du doigt les poutres apparentes.
— J’espère que le toit est bien accroché !
Ils les invitèrent à se joindre à eux, mais Guy déclina et ils se rassirent. Allaient-ils enfin être tranquilles ?
Amber le dévisagea d’un air surpris.
— Ne souhaiterais-tu pas plutôt te joindre à tes amis ?
— C’est le cas. Je suis avec ma petite amie.
Heureuse et surprise à la fois, elle lui adressa un sourire lumineux avant de déposer un baiser sur ses lèvres.
— Ceci n’est qu’un avant-goût…
Guy lui rendit son sourire.
Le serveur posa sur la table leurs consommations. A la vue des plats fumants, il poussa un soupir de contentement. L’idée qu’il puisse se détendre commençait enfin à effleurer son esprit. Il ne s’en était pas si mal sorti jusqu’à présent. Même la rencontre fortuite avec la cousine de Jo était passée comme une lettre à la poste. Il ne lui restait plus qu’à assister à la performance des Blue Suede Boys avant de s’éclipser discrètement en compagnie d’Amber.
Le groupe de rock qui jouait plaqua les derniers accords et quitta la scène sous les applaudissements.
Amber commençait tout juste à apprécier ce répit relatif quand un tonnerre d’applaudissements et des vivats dans la foule l’avertirent que la torture allait bientôt recommencer. Elle leva les yeux et vit les Blue Suede Boys gravir l’estrade et accorder leurs guitares. Soudain, les premières notes d’une mélodie familière s’élevèrent dans la salle.
Fascinée, Amber se tourna vers Guy.
— C’est ta chanson !
Guy acquiesça, le regard brillant d’excitation.
Comme la chanson gagnait en puissance, quelques personnes se levèrent et se mirent à danser. D’autres les rejoignirent et bientôt la salle entière dansait au rythme effréné de la mélodie.
— Regarde, cria Amber au-dessus du vacarme. Ils adorent !
Guy sourit d’un air extatique puis, saisissant la main d’Amber, la hissa sur ses pieds.
— Viens danser avec moi, proposa-t-il.
Amber ne se fit pas prier. La musique endiablée était une invitation qu’elle ne pouvait pas refuser. Elle rejoignit le groupe de danseurs et se mit elle aussi à se trémousser en rythme. A la fin de la chanson, la foule déchaînée manifesta son appréciation par des vivats si puissants que le groupe rejoua la chanson pour satisfaire son public.
Un peu gêné de danser avec une ballerine, Guy se détendit néanmoins peu à peu et savoura chaque instant passé en compagnie d’Amber sur la piste de danse. Après la tension de ces dernières heures, il se sentait presque euphorique. Il pivotait pour saluer de la main quelques amis, quand il se figea. Un frisson glacé parcourut son dos.
A l’entrée du bar se trouvait une jeune femme rousse qu’il avait cru ne plus jamais revoir : Jo. Elle dut le repérer aussi car son expression se figea, tandis qu’une lueur de panique traversait son regard.
Sans crier gare, elle tourna les talons et s’enfuit. Guy sentit la colère le transpercer comme une lame acérée. Elle n’allait pas s’en tirer comme ça. Il allait l’obliger une bonne fois pour toutes à s’expliquer. Fendant la foule d’un pas rageur, il partit à sa poursuite.
Amber dansait toujours quand elle se rendit compte que Guy et elle avaient été séparés. Scrutant la foule d’un regard étonné, elle finit par le repérer. Il se dirigeait vers l’entrée du bar, visiblement à la poursuite de quelqu’un. Prise de court, Amber hésitait sur la conduite à tenir — elle ne voulait surtout pas imposer sa présence à Guy s’il préférait être seul.
Mais, compressée par la foule, elle fut poussée inexorablement en direction de la sortie. Arrivée sous le porche, elle s’arrêta net, bouche bée.
Guy se trouvait dans le parking en compagnie d’une jeune femme époustouflante. Sa robe de soie mettait en valeur ses courbes affriolantes ainsi que ses jambes interminables, et sa somptueuse chevelure de feu était illuminée par la lumière des réverbères. Ce ne pouvait être que Jo.
Après le choc initial, Amber se rendit compte qu’ils se disputaient violemment. Animé d’une rage incontrôlable, Guy était pratiquement le seul à parler, gesticulant d’une façon que la plupart des femmes auraient jugée intimidante. Mais pas elle…
Soudain, sous le regard horrifié d’Amber, la jeune femme captura le visage de Guy entre ses mains et l’embrassa avec passion. Amber n’en croyait pas ses yeux. Sous l’émotion, elle sentit son estomac se contracter et si elle ne s’était pas agrippée de toutes ses forces à la balustrade, elle serait certainement tombée. Ce n’était pas tant le baiser qui la faisait souffrir que le fait que Guy ne la repousse pas.
Puis, il releva la tête et Amber le vit serrer la jeune femme sur son cœur. Ensuite seulement, il la repoussa.
En proie à une souffrance indescriptible, Amber l’interpella d’une voix rauque. Ce fut peine perdue. Il était plongé dans une conversation si intense avec la jeune femme qu’il ne l’entendit même pas. Peu après, elle les vit entrer dans le petit jardin d’agrément qui jouxtait le pub et s’asseoir à une des tables laissées là à l’attention des clients.
L’esprit en tumulte, Amber respirait mal tandis qu’elle franchissait d’un pas chancelant la porte du pub. Elle ne s’expliquait pas la scène dont elle venait d’être témoin. Jamais elle n’avait vu Guy manifester une passion si brûlante. Tout son corps semblait vibrer d’attente. Comment cette femme pouvait-elle produire sur lui un effet aussi puissant ? se demanda-t-elle, hébétée. Mais surtout, comment osait-elle surgir de nouveau dans sa vie et se croire tout permis ?
Mue par une impulsion, Amber s’approcha du bar et commanda un jus de carotte qu’elle avala d’un trait. Puis, elle inspira une grande bouffée d’air et se dévisagea dans le miroir du bar. Ses yeux, ourlés d’eye-liner, semblaient immenses et son décolleté plongeant laissait deviner la rondeur de ses seins. Parfait. Extirpant un rouge à lèvres de son sac à main, elle le passa sur ses lèvres, et se dévisagea une dernière fois dans le miroir. Satisfaite du résultat, elle prit son courage à deux mains et se dirigea à son tour vers le jardin où avaient disparu Guy et Jo.
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Eclairé par des lanternes chinoises, le coquet petit jardin offrait une vision enchanteresse.
Amber ne vit tout d’abord que la jeune femme. Assise à une table, la tête baissée, celle-ci versait des larmes silencieuses. Puis, elle remarqua Guy un peu plus loin, adossé au mur opposé et les mains dans les poches. Mal à l’aise, elle eut soudain l’impression d’être une intruse. Il valait peut-être mieux qu’elle s’en aille. Mais alors qu’elle se détournait pour rebrousser chemin, elle fit craquer une brindille sous ses pas.
Ils levèrent la tête et Amber sentit son cœur bondir dans sa poitrine. Même avec le visage strié de larmes, Jo était d’une beauté époustouflante, avec ses traits délicats et sa peau diaphane.
— Ah, te voilà !
Se détachant du mur, Guy s’approcha d’elle et lui enserra la taille d’un bras possessif. Il avait l’air heureux et soulagé de la voir, comme en témoignait le sourire lumineux qu’il lui adressa.
— Ma chérie, je te présente Jo.
— Salut, Jo !
Amber saisit la main parfaitement manucurée de Jo, notant au passage que celle-ci tremblait.
— Salut ! répondit Jo d’une voix atone en la scrutant sans vergogne. Félicitations, Guy. Tu as toujours su bien choisir.
— Disons que je m’améliore…
Jo se raidit imperceptiblement, avant de se ressaisir et d’adresser à Amber un sourire hautain.
— Alors, Amber. Guy m’a dit que vous êtes une ballerine ?
— J’étais une ballerine, la corrigea Amber. Maintenant, je suis fleuriste.
Guy scruta intensément Amber pendant quelques instants avant de reporter son attention sur Jo.
— Je crois qu’il est temps de nous dire au revoir. Amber et moi avons demain une rude journée devant nous.
Après leur avoir adressé quelques vagues mots d’adieu, Jo se dirigeait d’une démarche sensuelle vers la sortie, quand soudain elle fit volte-face et revint sur ses pas, s’arrêtant devant Guy.
— Tu as sans doute raison, mon chéri, roucoula-t-elle, le regard éploré. Je ne t’ai jamais mérité. Au moins maintenant, tu peux dire adieu à notre passé.
Amber aurait pu avoir pitié d’elle s’il n’était pas évident que Jo faisait son possible pour afficher sa supériorité sur elle. Il était grand temps de la faire descendre de son piédestal.
— Peut-on faire quelque chose pour toi, Jo ? proposa-t-elle d’une voix volontairement condescendante. T’offrir un verre ou même te raccompagner chez toi ?
Les deux femmes s’affrontèrent du regard pendant quelques instants. Puis, Jo leva un sourcil interrogateur.
— Je crains que non, ma chère. J’habite en Toscane.
Là-dessus, Jo s’en alla, sans un regard en arrière.
Interloquée, Amber se tourna vers Guy.
— Habite-t-elle vraiment en Toscane ?
Guy grimaça un sourire.
— Peut-être. Qui sait ?
Amber posa les mains sur ses hanches.
— Je crois que tu me dois une franche explication.
Guy sourit et l’entraîna sans mot dire dans une sorte d’alcôve, seul lieu où ils pouvaient s’entendre au-dessus de la cacophonie de la musique.
— Quand je t’ai vu pour la dernière fois, tu courais après cette femme comme un homme possédé, commença Amber, dès qu’ils furent assis.
— Mmm ! Je sais. Je n’arrive toujours pas à croire que je l’ai revue après tout ce temps !
Submergée par les violentes émotions qui l’envahissaient, Amber sentit sa gorge se nouer.
— On dirait que tu tiens à elle, murmura-t-elle.
— Je tenais à elle, rectifia Guy. La dernière fois que je l’ai vue… En fait, je ne l’ai pas vue puisqu’elle m’a posé un lapin à l’église.
Il fallut quelques secondes à Amber pour prendre la mesure de ce que Guy venait de dire.
— Tu veux dire que vous alliez vous marier ?
Elle avait presque crié, tant elle était sous le choc.
— Oui.
— Et elle n’est pas venue ?
— Oui.
— Mais, pourquoi ?
— Je viens d’apprendre qu’elle avait changé d’avis.
— Comment ? s’exclama Amber, indignée. Elle a changé d’avis et t’a laissé seul devant l’autel ?
— Eh bien, oui… tu as bien résumé la situation.
— Ne pouvait-elle pas te prévenir au moins ? Pourquoi n’a-t-elle pas appelé ?
— Impossible. Elle se trouvait dans un avion au milieu de l’Atlantique avec son ex-petit ami.
— Je vois, fit Amber, encore sous le coup de ce qu’elle venait d’entendre.
Rien que d’imaginer la souffrance et l’humiliation publique que cette femme avait infligé à Guy, les larmes lui vinrent aux yeux.
— Je n’arrive pas à y croire, poursuivit-elle farouchement. Comment peut-on être aussi égoïste, aussi cruel ? Pas étonnant que tu te sois montré si… Oh ! Seigneur, je comprends tout maintenant !
Et c’était vrai. Les dernières pièces du puzzle se mettaient en place.
— Oh ! Guy ! Cela a dû être terrible. Je…
Elle s’interrompit en le voyant détourner le regard, puis soudain, la vérité se fit jour en elle. Il ne voulait pas de sa pitié. Qui voudrait qu’on lui rappelle un épisode aussi mortifiant ? Personne, assurément. Elle en savait quelque chose…
— Tu sais quoi, fit-elle, elle ne sait pas ce qu’elle perd cette Jo. Un homme comme toi qui est capable de faire passer du bruit pour de la musique, ça ne court pas les rues !
Surpris, il se tourna vers elle, tandis qu’un lent sourire se dessinait sur ses lèvres. Puis, d’un geste ample, il l’attira à lui et l’embrassa tendrement sur les lèvres.
— Allez, viens, murmura-t-il à son oreille. Rentrons à la maison.
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— Le mariage est vraiment une chose formidable, s’extasia Jean, le visage rayonnant de joie.
Une coupe de champagne à la main, elle devait parler fort pour se faire entendre au-dessus du brouhaha de la foule qui avait envahie la boutique de fleurs d’Amber.
Amber sourit. Jean avait effectivement l’air très heureuse !
C’était le jour de la réouverture officielle de son magasin, maintenant nommé La Primavera. Et la boutique, décorée d’une multitude de fleurs multicolores et odorantes, ne désemplissait pas.
— Je crois que cela tient au fait de savoir qu’on ne sera plus jamais seul, face aux horreurs de la vie, poursuivit Jean. Mais bien sûr, il faut trouver le bon partenaire. Quelqu’un qui vous aime et qui se tiendra toujours à vos côtés, quoi qu’il arrive.
— Arrête, tu vas me faire pleurer.
— Oh ! Je suis désolée, s’excusa Jean d’un air consterné. Loin de moi l’idée d’insinuer qu’il faille être marié pour être heureux. En tant que célibataire, j’ai moi-même été heureuse pendant des années. Je suis simplement contente aujourd’hui de découvrir une autre facette de la vie.
Amber se pencha vers Jean et l’embrassa sur la joue.
— Je me réjouis de votre bonheur à tous les deux.
Heureuse que Jean soit enfin rentrée, elle n’en éprouvait pas moins une certaine tristesse que Guy ait dû plier bagages — même s’il avait admis être content de retourner vivre sous son toit. Amber n’avait pas vu sa maison depuis le début des travaux, mais Guy lui avait promis de la lui montrer dès que ceux-ci seraient terminés.
— Inutile de te demander si tu t’es bien entendue avec mon neveu préféré, ajouta Jean avec un grand sourire.
Amber rougit. L’espace d’un instant, elle se demanda si Jean se doutait de la scène torride qui avait eu lieu dans son salon. La honte la submergea à ce souvenir. Mais Jean semblait aussi sereine que d’habitude, et le sourire qu’elle adressait à Amber était empreint de tendresse.
— Je doute qu’il se serait autant investi dans ta campagne publicitaire s’il n’avait pas pensé le plus grand bien de toi.
Amber acquiesça.
— C’est vrai que nous nous entendons bien.
Quand ils avaient la chance de se voir, se dit-elle in petto. Ce qui n’arrivait pas tous les jours, maintenant qu’il vivait de l’autre côté de la baie. Mais, elle ne pouvait pas se plaindre. La réouverture de sa boutique coïncidait avec le lancement de sa campagne publicitaire et des affiches où on la voyait éparpiller des fleurs au vent étaient disséminées dans toute la ville. L’annonce passait aussi à la télévision et Amber était en passe de devenir une célébrité. Mais mieux encore, la musique — une mélodie enjouée interprétée par les Blue Suede Boys — avait un succès fou et, grâce à la popularité grandissante du groupe, déchaînait les foules. Ses amis de la compagnie de ballet lui avaient envoyé des textos pour la féliciter, et un de ses anciens professeurs l’avait même suppliée de revenir à Melbourne pour réintégrer la troupe. Elle avait ressenti une pointe de regret en lisant son message, mais l’avait aussitôt refoulée. Sa vie était ailleurs, désormais.
Il lui fallait voir le bon côté des choses. Sa boutique, notamment, était un délice pour les yeux. Repeinte et décorée avec un goût exquis, présentant une profusion de fleurs variées tant à l’intérieur du magasin qu’à l’extérieur, La Primavera avait revêtu sa parure de fête. Serena avait même peint une extraordinaire fresque murale dans des tons pastel, parachevant ainsi la transformation de la boutique.
Depuis, les ventes avaient progressé de façon vertigineuse et Amber se voyait tous les jours contrainte d’augmenter ses commandes pour satisfaire la demande de sa clientèle.
Serena, dont la mère avait déménagé pour se rapprocher de sa fille et l’aider avec le bébé, avait accepté de travailler à plein-temps et accomplissait un travail de titan.
Ivy, en revanche, n’avait pas du tout apprécié les changements et avait démissionné. A la surprise générale, elle avait tout de suite été embauchée par Di Delornay, l’élégante propriétaire de la boutique Madame, lui permettant ainsi de garder un œil sur La Primavera, sans avoir à subir les idées novatrices et ô combien dangereuses d’Amber.
Tous les marchands de la galerie commerciale vinrent à l’inauguration de sa boutique et la félicitèrent chaudement. Même Roger, le directeur, vint la saluer et admirer les changements qu’elle avait opérés. Certains membres de l’équipe de Guy vinrent également boire un verre en son honneur, y compris Kate et Maggie.
Et bien sûr l’arrivée des Blue Suede Boys eut un franc succès. Après avoir interprété la chanson d’Amber et plusieurs autres sous les ovations d’un public en extase, ils déambulèrent dans la boutique, distribuant des roses aux jolies femmes et signant des autographes à tour de bras.
En fin d’après-midi, Ivy fit une apparition. Elle avait teint ses cheveux d’une jolie couleur cuivrée et portait un élégant tailleur provenant de chez Madame.
— Vous êtes superbe, Ivy, la félicita Amber.
— Il fallait bien que je m’adapte au style de la maison, rétorqua Ivy. Ici, ma tenue importait peu. Mais là-bas…
Amber sourit. Aujourd’hui, les remarques acerbes d’Ivy lui passaient au-dessus de la tête. Rien ni personne n’avait le pouvoir de la faire souffrir. La vie lui souriait et elle avait tout ce qu’une femme aurait pu désirer : une boutique florissante, des amis et l’homme de sa vie.
Certes, Guy n’avait pas officialisé leur relation et ne le ferait sans doute jamais. Il était peu probable qu’un homme ayant autant souffert que Guy soit prêt à prendre ce genre d’engagement. Mais qu’importe. Amber était heureuse ainsi.
La soirée tirait à sa fin et Amber commençait à ressentir les effets de la fatigue. La journée avait en effet été longue et riche en événements.
— Pourquoi ne montes-tu pas te reposer ? proposa Jean. Je m’occuperai de la boutique jusqu’à la fermeture.
— Oh ! Jean, comme c’est gentil ! Mais je ne peux pas accepter…
— Bien sûr que si, coupa la voix profonde et riche de Guy.
Amber fit volte-face et embrassa du regard sa silhouette élégante. Il était vêtu d’un jean qui épousait ses hanches étroites et d’une veste en cuir dont les pans ouverts laissaient entrevoir son torse puissant, moulé dans un simple T-shirt blanc.
Amber sentit un trouble délicieux s’emparer d’elle.
— Qu’est-ce qui t’amène ici ?
Sans se soucier de la présence de sa tante, ni de la foule des invités qui se pressait autour d’eux, Guy inclina la tête et l’embrassa avec passion.
— J’ai quelque chose à te montrer.
Il n’eut pas besoin de la persuader longtemps. Quand il s’agissait de s’éclipser avec Guy, elle était toujours partante.
A peine furent-ils dans la voiture que Guy se tournait vers elle et l’étreignait dans ses bras puissants. Puis, il s’écarta sans mot dire et démarra en direction de sa maison.
Amber adorait le quartier résidentiel où habitait Guy. Tout y était léché, coquet. La vieille demeure que Guy avait héritée de son grand-père était nichée au sommet d’une colline et dominait la baie de Sidney en contrebas. Guy se gara dans l’allée, coupa le moteur et mit pied à terre.
— Tu viens ?
En quelques enjambées, il atteignit la porte d’entrée qu’il ouvrit en grand. La maison s’élevait sur plusieurs niveaux. Les murs anciens, côté jardin, avaient été remplacés par de larges baies vitrées, donnant ainsi une impression d’espace et offrant une luminosité exceptionnelle.
Avec une fierté non dissimulée, il lui fit une visite guidée des lieux, lui montrant pièce après pièce les changements réalisés. Arrivés à l’étage, il ouvrit une porte et s’effaça pour la laisser entrer.
A peine entrée, Amber s’arrêta net, saisie. La pièce était immense et dépourvue de mobilier, à part un piano. De larges miroirs couvraient les murs et sur l’un d’entre eux était fixée une barre de danse. Pour couronner le tout, une immense baie vitrée offrait une vue spectaculaire sur la baie.
— C’est magnifique ! s’extasia-t-elle.
Elle s’avança jusqu’au milieu de la pièce, émue jusqu’aux larmes. Pour quelle raison avait-il fait ça ? Pivotant, elle le dévisagea bouche bée, incapable de formuler la question qui lui trottait dans la tête.
Le regard incertain, Guy s’avança vers elle.
— J’ai pensé que cela te ferait plaisir de recommencer la danse, dit-il d’une voix hésitante. Une fois bien sûr que la boutique aura pris son envol, tu pourrais laisser quelqu’un la gérer à ta place et reprendre ta carrière. Qu’en dis-tu ?
A ces mots, une vague d’émotion la submergea et les larmes lui vinrent aux yeux. Bouleversée, elle cacha son visage entre ses mains et éclata en sanglots.
Guy l’attira contre lui. Elle sanglota contre son torse, tandis qu’il cherchait à l’apaiser par des mots tendres.
— Tu sais, il y a peu de chance que je sois acceptée dans la compagnie de ballet, dit-elle lorsqu’elle eut recouvré un semblant de calme. Et ma vie est ici à Sidney, maintenant.
— Il y a bien des compagnies de ballet à Sidney, non ?
Amber acquiesça.
— Bien sûr, mais les places sont convoitées et j’ai quitté le milieu de la danse depuis si longtemps qu’il faudra que je travaille comme une forcenée pour atteindre le niveau exigé.
— Tu réussiras, j’en suis certain.
Son vote de confiance lui mit du baume au cœur. Peut-être en serait-elle capable après tout. Surtout si elle ne s’occupait plus de la boutique à plein-temps.
— Pourquoi ne laisserais-tu pas Serena gérer la boutique ? enchaîna Guy, faisant écho sans le savoir à ses pensées intimes. Elle adore ce travail. Tu pourrais aussi lui louer ton appartement.
— Et j’irai habiter où ?
Il lui adressa un grand sourire.
— Ici.
Là-dessus et sans même lui laisser le temps de répondre, il lui prit la main et la conduisit dans le salon. La vaste pièce était meublée de façon spartiate et les canapés neufs étaient encore sous plastique. Faute de mieux, ils s’assirent en tailleur sur le magnifique tapis persan.
— La maison tout entière aurait besoin d’être meublée, dit Guy en balayant la pièce du regard. J’ai pensé que tu aimerais t’en occuper.
— Moi ? s’étonna Amber.
— Oui, confirma-t-il. Tu vois, j’avais espéré…
Le ton de sa voix lui fit lever la tête. Il semblait hésitant, comme s’il cherchait ses mots. Un fol espoir la saisit aussitôt et son cœur se mit à battre plus vite.
— Tu sais… je n’ai jamais cru qu’il me serait possible de faire de nouveau confiance à une femme. Et pourtant, dès l’instant où je t’ai vue, j’ai été comme foudroyé.
Les larmes vinrent aux yeux d’Amber. Cet aveu lui réchauffait le cœur.
— C’est vrai ?
Guy lui prit le visage entre ses mains et plongea son regard dans le sien.
— Oui. J’ai su aussitôt que tu serais la femme qui allait bouleverser ma vie.
Le cœur battant à se rompre, Amber n’en croyait pas ses oreilles. Ne rêvait-elle pas ?
— Vraiment ?
— Vraiment, dit-il d’une voix ferme. Tu es la femme la plus belle et la plus extraordinaire que j’ai jamais rencontrée et je t’aime à la folie.
— Je t’aime aussi, dit-elle dans un souffle.
A peine eut-elle fini de parler qu’il l’étreignait dans ses bras puissants et l’embrassait avec une fougue non contenue. Il finit par relever la tête, et la saisit aux épaules.
— Amber, dit-il d’une voix vibrante, réponds-moi franchement. Acceptes-tu de devenir ma femme ?
Amber prit son temps pour répondre. Il s’agissait après tout du moment le plus important de sa vie et elle ne voulait pas le galvauder.
— Oui ! murmura-t-elle, le cœur brûlant d’amour.
Il lui adressa un sourire lumineux.
— Je me doutais bien que tu serais d’accord, la taquina-t-il.
Radieux, il la serra à l’étouffer avant de l’embrasser avec enthousiasme, et tandis qu’elle se laissait entraîner dans une passion brûlante, elle ne put s’empêcher d’avoir une pensée pour la jeune femme rousse qui avait été assez stupide pour rejeter l’homme le plus extraordinaire du monde.


Titre original : KEEPING HER UP ALL NIGHT
Traduction française : ANNE DE RIVIERE-DUGUET
HARLEQUIN®
est une marque déposée par le Groupe Harlequin
Azur® est une marque déposée par Harlequin S.A.
© 2012, Ann Cleary. © 2013, Traduction française : Harlequin S.A.
ISBN 978-2-2802-9277-1
Cette œuvre est protégée par le droit d'auteur et strictement réservée à l'usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la Propriété Intellectuelle. L'éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales.
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13.
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr



[image: 4eme couverture]


OEBPS/cover/4cover.jpg
.3. HARLEQUIN

ANNA CLEARY
Un bouleversant
interlude

Quand elle croise le regard brlan de son nouveau
voisin, Guy Wilder, Amber sent la panique I'envahir.
Certes, cet homme est beau & se damner, et son sourire
irrésistible, mais comment peut-il déclencher en elle un
désir aussi soudain, aussi violent ? Une question qu'elle
cese s vite de se poserlorsque Guy luifit clarement
qulelle lui plaic : sans pou
Amber s laisse emporter par la passion. Jusqu'a Aoublier,
Tespace d'une nuit, que ces moments magiques ne sont
strement pour lui qu'un délicieux interlude, ec qu'il se
lassera trés vite d'elle...
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